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je ne vais pas changer le monde.
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Rien ne changera. Et puis
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Une
saison
routinière
par Claude Gingras

LA CONSULTATION du ca­
lendrier de la saison musi­
cale révèle, comme toutes 
les saisons, beaucoup de 
choses mais rien qui nous 
porterait à qualifier cette 
programmation d’exception­
nelle.

A TOSM, c’est la reprise 
d’oeuvres et le retour de 
chefs et solistes, tout cela 
entendu il n’y a pas si 
longtemps. Bien sûr, l’im­
portance donnée à Berlioz 
(question de goût) ne peut 
passer inaperçue, et la 
venue d’artistes comme Ré­
gine C r e s p i n, Claudio 
Arrau, Jean M a r t i n on, 
Jànos Starker et Martina 
Arroyo est digne de men­
tion.

Une saison de l’Orchestre 
de chambre McGill serait 
impensable sans le retour 
du flûtiste Rampai et cette 
saison-ci ne fait pas excep- 
t i o n. Heureusement, un 
concert Mozart avec la pia­
niste Lili Kraus et un con­
cert Bach sont aussi au 
programme.

La société Pro Musica 
annonce que cette saison 
sera sa vingt-cinquième 
mais sa programmation ne 
revêt aucun caractère spé­
cial: c’est une saison 
comme les autres, avec les 
inévitables Quatuors Ama­
deus et Juilliard (d’accord, 
ils sont excellents, mais 
sont-ils donc les seuls?...) 
ainsi qu’un concert de gui­
taristes, ce qui me laisse 
fort perplexe sur le “sé­
rieux” dont se targue La di­
rection de Pro Musica. Par 
contre, le programme in­
clut le bel ensemble I Mu- 
sici ainsi que le violoncel­
liste Pierre Fournier (à la 
condition, bien sûr, qu’il 
vienne, cette fois!).

Le Ladies’ Morning Musi­
cal Club affiche encore une 
saison assez intéressante où 
figurent des ensembles et

solistes connus mais qui ne 
s’étaient pas encore pro­
duits ici (par exemple, 
l’Orcbestre de chambre de 
Toulouse), des groupes 
prestigieux comme le Trio 
Beaux-Arts, quelques Cana­
diens aussi, ainsi que des 
noms tout à fait nouveaux.

Les imprésarios Canadian 
Concerts and Artists (quel 
nom invraisemblable, 
quand on y songe), spécia­
listes du récital-spectacle, 
nous ramènent Rubinstein 
e.t beaucoup de Soviétiques, 
bien sûr, mais ils proposent 
aussi un peu de nouveau, 
entre autres le Nederlands 
Dans Theater. Pour leur 
part, nos Grands Ballets 
ressusciteront leur “Trilo­
gie Carl Orff” et n’offriront 
qu’une nouveauté: une cho­
régraphie sur la “Sinfonia” 
de Luciano Berio.

Les Jeunesse Musicales 
du Canada reprennent la 
formule de leurs concerts 
publics, avec six soirées au 
Port-Royal (musiciens lo­
caux et artistes étrangers 
inconnus ici). Dommage 
que les JMC aient choisi 
cette salle si peu faite pour 
la musique, et que tous les 
groupes ont abandonnée 
l’un après l’autre. Radio- 
Canada, qui commanditera 
ces concerts, présentera 
également une nouvelle 
série de concerts du ven­
dredi soir, salle Claude- 
Champagne. Entrée libre à 
tous ces concerts.

La Société de Musique 
contemporaine du Québec a 
préparé un programme 
centré encore sur les oeu­
vres plutôt que sur les 
“noms”; cette saison nous 
propose un autre éventail 
prometteur d’oeuvres étran­
gères, canadiennes et loca­
les. On y entendra notam­
ment le “Pierrot lunaire” 
de Schoenberg. Presque 
tous les concerts seront 
donnés par l’Ensemble mu­
sical de la SMCQ.

D’autres groupes de mu­
siciens locaux continueront 
de présenter des concerts 
de musique de chambre, 
notamment Musica Came­
ra t a Montreal (concerts 
gratuits du samedi après- 
midi à l’Ermitage); de 
plus, quelques musiciens de 
l’OSM et du Conservatoire 
donneront six concerts de 
musique de chambre (éga­
lement gratuits) le diman­
che soir au Saidye Bronf­
man Center. Heureuses ini­
tiatives que celles-là, à la 
condition, bien sûr, que ces

Neuf mois de musique
Voici le calendrier de la nouvelle sai­

son musicale (qui débutait cette se­
maine avec le premier concert double 
de l’Orchestre Symphonique de Mont­
réal), et comprenant les concerts d’or­
chestre, récitals, spectacles d’opéra et 
de ballet.

Pour des raisons de brièveté, nous ne 
donnons ici que les noms des formations 
et solistes, avec mention de certaines 
oeuvres importantes quand cela s’im­
pose. Omission également des noms de 
salles: il suffit de se rappeler que les 
concerts de l’OSM, les spectacles de l’O­
péra du Québec et des Grands Ballets 
Canadiens et la plupart des grands réci­
tals ont lieu à la salle Wilfrid-PeUetier 
(sauf 4 concerts de l’OSM au Forum); 
que les concerts de l’Orchestre de 
chambre McGill, de Pro Musica et du 
Ladies’ Morning Musical Club (LMMC) 
ont lieu à la salle Maisonneuve; les con­
certs publics des Jeunesses Musicales 
du Canada (JMC) à la salle Port-Royal; 
que les concerts de la Société de Musi­
que contemporaine du Québec (SMCQ) 
et les concerts publics de Radio-Canada 
ont lieu à la salle Claude-Champagne; 
enfin que des concerts gratuits du 
groupe Musica Camerata Montreal ont 
lieu à l’Ermitage. (Tous les concerts de 
la SMCQ seront donnés par l’ensemble 
dirigé par Serge Garant, sauf un; quant 
aux artistes engagés pour les concerts 
de Radio-Canada, leurs noms seront an­
noncés plus tard.

SEPTEMBRE
23 (auj.): Musica Camerata Montreal.
25: Orchestre McGill, Maureen Forres­

ter, contralto.
26 et 27 : OSM, Decker, Horacio Gu­

tierrez, pianiste.
30 (et 1er oct.): “Mesdames de la 

Halle”, opérette d’Offenbach (à la salle 
du Plateau).

OCTOBRE
1er: Quatuor Juilliard (Pro Musical.
9, 11, 14, 10, 19 et 21: “Rigoletto” 

(Opéra du Québec).
10: OSM, Antonio de Almeida, Martina 

Arroyo, soprano (Forum).
12: Orchestre de chambre de Toulouse 

(LMMC).
13: Jan Peerce, ténor.

14: Musica Camerata Montreal
15: Artur Rubinstein, pianiste.
17 et 18: OSM, Pierre Hétu, William 

Tritt, pianiste.
23: Orchestre McGill, Julian Bream, 

guitariste.
26: Murray Perahia, pianiste

(LMMC).
29: Il se et Nicolas Alfonso, guitaris­

tes (Pro Musica).
31 : Trio Jacques Loussicr.

NOVEMBRE
3: concert de Radio-Canada.
4: Musica Camerata Montreal.
7 et 8: OSM, Bruno Maderna, Nicolai 

Petrov, pianiste.
9: Trio d’Israël (LMMC); concert de 

la SMCQ.
19: concert de Radio-Canada.
12: New York Brass and Woodwind 

Ensemble (Pro Musica).
13: Anna Chornodolska, soprano, et 

Trio Fontanarosa (JMC).
14 et 15: Orchestre Symphonique de 

Toronto, Karel Ancerl.
17, 18 et 19 : Grands Ballets Cana­

diens: “Carmina burana”.
17: concert de Radio-Canada.
18: Musica Camerata Montreal.
20: Orchestre McGill, Lili Kraus, pia­

niste (concert Mozart).
21 et 22: OSM, Decker, Walter Joa­

chim, violoncelliste.
23: Claude Savard, pianiste (LMMC); 

André Gagnon, pianiste-compositeur, 
avec Orch. McGill (hors-série).

24: concert de Radio-Canada.
20: Pierre Fournier, violoncelliste 

(Pro Musica).
27: Nicolai Petrov, pianiste.
23 et 29: OSM, Max Rudolf, Misha 

Dichter, pianiste.
DECEMBRE

1er: concert de Radio-Canada.
4: Orchestre McGill, William Prim­

rose, altiste.
7: Trio Beaux-Arts (LMMC); concert 

de la SMCQ.
8 : concert de Radio-Canada.
9: Musica Camerata Montreal.
9, 11, 15, 17 et 23: “Salome” (Opéra 

du Québec).
11 : Hermel Bruneau, claveciniste, et 

Michel Ducharme, flûtiste (JMC).

12 et 13: OSM, Mehta, Anna Chorno­
dolska, soprano, et Maureen Forrester, 
contralto (symphonie “Résurrection” de 
Mahler).

du 15 au 19: Festival Braluns de Mu­
sica Camerata Montreal.

17: Ensemble Pierre-Rolland (Pro Mu­
sica).

19 et 20: OSM, Dervaux (“L’Enfance 
du Christ” de Berlioz).

29, 30 et 31: Grands Ballets Cana­
diens: “Casse-Noisette”.

JANVIER
9 et 10: OSM, Decker, Claudio Arrau, 

pianiste.
12: concert de Radio-Canada.
13 : Musica Camerata Montreal.
15 : Marek Jablonski, pianiste; Andrzej 

Grabiec, violoniste, et Colombe Pelle­
tier, pianiste (JMC).

16 et 17": OSM, Decker, Régine Cres- 
pin, soprano.

19: concert de Radio-Canada.
21: I Musici (Pro Musica).
25: Max van Egmond, basse (LMMC).
26: concert de Radio-Canada.
29: Orchestre McGill, Jean-Pierre 

Rampai, flûtiste.
30 et 31: OSM, Decker, Swingle Sin­

gers.
FEVRIER

2: concert de Radio-Canada.
3: Musica Camerata Montreal.
6 et 7: OSM, Decker, Emil Gilels, pia­

niste.
8: William Tritt, pianiste (LMMC); 

concert de la SMCQ (“Pierrot lunaire” 
de Schoertberg).

9 : concert de Radio-Canada.
12: OSM, Decker, Emil Gilels, pianiste 

(Forum); Adele Armin, violoniste, cl 
Bernard Jean, hautboïste (JMC).

14: Emil Gilels, pianiste.
16. 17 et 18: Grands Ballets Cana­

diens: “Catulli carmina”.
16: concert de Radio-Canada.
18: Maureen Forrester, contralto (Pro 

Musica).
20 et 21: OSM, Jean Martinon.
22: Trio à cordes français (LMMC).
23: Concert de Radio-Canada.
24: Musica Camerata Montreal.
26: Orchestre McGill, Gary Karr, con­

trebassiste.
27: Ruben Agaronian, violoniste.

MARS
2: Concert de Radio-Canada.
5, 7, 10, 12, 15 et 17: “Cavalieria Rus- 

ticana” et “I Pagliacci” (Opéra du Qué­
bec).

G: OSM, Zdenek Maeal, Ruben Agaro­
nian, violoniste (Forum).
.8: Edith Selig, soprano (LMMC).
9: Concert de Radio-Canada.
13 et 14: OSM, Frühbeck de Burgos 

(“Le Retable de MaitrePierre”, de Ma­
nuel de Falla).

15: Concert de la SMCQ (Solistes des 
choeurs de FORT F, dir. Marcel Cou- 
raud).

16: Concert de Radio-Canada.
17: Musica Camerata Montreal.
18: Quatuor Orford (Pro Musica).
19 : Viktor Tretyakov, violoniste: Or­

chestre McGill et Zara Nelsova, violon­
celliste; Quatuor à cordes Fresk (JMC).

20 et 21: OSM, Alexander Gibson, Vla­
dimir Ashkenazy, pianiste.

22: No net to de Tchécoslovaquie 
(LMMC).

23 : Concert de Radio-Canada.
26: OSM, Mehta (Forum).
29, 30 et 31: Ballets Félix Blaska.
30: Concert de Radio-Canada.

AVRIL
2: Claude Savard, pianiste (JMC).
3 et 4: OSM, Christoph von Dohnanyi, 

Viktor Tretyakov, violoniste.
5: Quatuor Borodine (LMMC).
6, 7 et 8: Grands Ballets Canadiens: 

“Triomphe d’Aphrodite”.
7: Musica Camerata Montreal.
9: Orchestre McGill, Julius Baker, flû­

tiste (concert Bach).
10 et 11: OSM, Decker, Janos Starker, 

violoncelliste.
12: Concert de la SMCQ.
15: Quatuor Amadeus (Pro Musica).
16: Vivaldi Players.
17 et 18: OSM, Decker (“Requiem” de 

Berlioz i.
19: Cristina Ortiz, pianiste (LMMC).
21: Musica Camerata Montreal.
Du 26 au 29: Nederlans Dans Theater.
30 (ainsi que les 2, 5, 7, 10 et 12 

mai): “Manon” (Opéra du Québec).
MAI

8 et 9: OSM, Decker, Isaac Stern, vio­
loniste.

12: Musica Camerata Montreal.

musiciens accordent à ces 
concerts tout le soin voulu.

Bref, une saison intéres­
sante — ni banale, ni ex­
ceptionnelle, simplement in­
téressante. “Routinière” se­
rait un terme plus juste. 
Nos organisateurs de con­
certs se bercent conforta­
blement dais une routine 
facile en réengageant les 
mêmes artistes et en repre­
nant les mêmes oeuvres. 
La présence de Maureen 
Forrester (OSM, McGill et 
Pro Musica) illustre parfai­
tement bien le manque d’i­
magination et de coordina­
tion de nos sociétés musi­
cales. Forrester est une ar­

tiste merveilleuse, aucun 
doute là-dessus, mais nous 
l’entendons trop souvent, 
voilà tout. Et son cas n’est 
pus unique.

Somme toute, la saison la 
plus intéressante, à mon 
sens, est celle qu’a prépa­
rée l’Opéra du Québec, 
avec trois oeuvres populai­
res, une grande oeuvre 
française qui est aussi une 
partition admirable, ainsi 
qu’un ouvrage allemand 
presque contemporain qui 
reste une saisissante réus­
site sur le plan théâtral, le 
tout confié à des artistes 
locaux, canadiens et étran­
gers.
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JLj art de Casadesus 
préservé par le disque

nos Beaux Dimanches 
au 2

Le dimanche 
24 septembre à 20h00

Toi et tes nuages 
(en couleur)

Drame d’Enx Wcstphal 
Cette pièce raconte l’histoire de 
deux soeurs: l’ainee se sacrifie 
pour épargner l’asile à sa cadette. 
En vedette: Françoise Faucher, 
Andrée Lachapelle, François 
Kozet et Jean Duceppe. 
Realisation de Jean Faucher.

LE MONDE musical per­
dait cette semaine l’un de 
ses plus illustres représen­
tants : le pianiste Robert 
Casadesus.

Casadesus s’était fait en­
tendre à Montréal à plu­
sieurs occasions: en récital 
seul, en récital deux-pianos 
avec sa femme Gaby 
L’Hote, en récital de sona­
tes avec son ami le violo- 
niste Zino Francescatti, 
ainsi qu’avec l’OSM.

Le dernier récital de Ro­
bert Casadesus à Montréal 
est encore récent: c’était 
en novembre dernier, dans 
le cadre des concerts pu­
blics de Radio-Canada (par 
exception, à la salle du 
Plateau).

Robert (Marcel) Casade­
sus était né en 1899 d’une 
famille de musiciens fran- 
ç a i s d’origine espagnole. 
Son père, R o b e r t -G u il- 
laume, était pianiste et 
compositeur. Ses trois on­
cles étaient également des 
musiciens: Francis-Louis
était chef d’orchestre d’o­
péra, compositeur et fonda­
teur du Conservatoire amé­
ricain de Fontainebleau; 
Henri-Gustave était altiste, 
membre du Quatuor à cor­
des Capet, compositeur d’o­
pérettes et de ballets et fon­
dateur de la Société des Ins­
truments anciens, de Paris: 
et Marcel-Louis-Lucien, tué 
pendant la guerre de 1914- 
18, était violoncelliste. Un de 
ses cousüis, Marius-Robert- 
Max, était violoniste et 
compositeur d’opéras et de

musique de chambre. Et, 
bien sur, sa femme Gaby 
était pianiste ainsi que leur 
fils Jean, lui-même décédé 
au début de cette année.

L’art de Robert Casade­
sus, fait moms de teclini- 
que brillante que de sensi­
bilité profonde, d’élégance 
et de raffinement, a heu­
reusement été préservé par 
d e nombreux enregistre­
ments, dont plusieurs sont 
encore disponibles.

Le plus ancien de ses en­
registrements en existence 
est celui de la Sonate pour 
violoncelle et piano de De­
bussy qu’il fit en 1930 avec 
Maurice Maréchal. Cet en­
registrement a été réédité 
par Seraphim dans un cof­
fret de trois disques intitulé 
“Six Chamber Music Mas­
terpieces” (IC-6044) et 
comprenant d’autres gravu­
res historiques de Fritz 
Kreisler, Artur Schnabel, 
Marguerite Long. Jacques 
Thibaud, Pablo Casais, Al­
fred Cortot et autres.

En 1956, Robert Casade­
sus signait un autre enre­
gistrement historique: le 
“Concerto Empereur” de 
Beethoven avec Mitropoulos 
et la Philharmonique de 
New York, gravé à Paris à 
l’occasion d’une tournée eu­
ropéenne de cet orchestre. 
Cet enregistrement (Colum­
bia, ML-5100) n’a jamais 
été réédité; [’“Empereur” 
de Casadesus actuellement 
au catalogue (Odyssey, 32 
16 0326) est une autre in­
terprétation, réalisée avec

Hans Rosbaud et l’Orches­
tre du Concertgebouw.

Parmi les enregistrements 
de Casadesus encore dispo­
nibles, je signale encore :

l'intégrale des oeuvres 
pour piano seul de Ravel 
( coffret Odvssey de trois 
disques, 32 36 0003);

le “Concerto pour la 
main gauche” de Ravel

ROBERT CASADESUS
Sensibilité profonde

également, jumelé avec le 
Concerto pour deux pianos 
K. 365 de Mozart qu’il joue 
avec sa femme Gaby (Co­
lumbia, MS-G274);

deux concertos pour trois 
pianos qu’il joue avec sa 
femme et leur fils, soit le 
Bach en ré mineur et le 
Mozart en fa majeur, K. 
242, ainsi que le “Concerto 
italien” (sans orchestre) de 
Bach (Columbia, MS-6495);

deux concertos de Bach 
]>our deux pianos (do mi­
neur et do majeur) égale­
ment joués avec sa femme 
(Odyssey, 32 1 6 0382); 
l’intégrale des dix Sona­

tes pour violon et piano de 
Beethoven avec Zino Fran­
cescatti (coffret Columbia 
de quatre disques, D4S- 
724);

un bon nombre de con- 
certos de Mozart (les 
K.450, 453, 467, 482, 488, 
-191. 537 et 595), tous enre­
gistrés pour Columbia avec 
George Szell à la direction;

la “Symphonie sur un 
c h a n t montagnard fran­
çais” de Vincent d’Indy et 
les “Variations symphoni­
ques” de César Franck (re­
groupées récemment sur 
Odyssey Y-31274);

la Sonate pour deux pia­
nos et percussion de Bartok 
et la suite “En blanc et 
noir” de Debussy, avec 
Gaby Casadesus (Columbia, 
MS-G641).

Robert Casadesus était 
également compositeur et il 
avait enregistré quelques- 
unes de ses propres oeu­
vres. Il y a quelques an­
nées, un disque Columbia 
(MS-6121) réunissait son 
Sextuor op. 58 et son No- 
netto op. 45 joués par lui et 
d’autres musiciens. Actuel­
lement, on ne trouve au ca­
talogue qu’un seul disque 
d’o e u v r e s de Casadesus 
jouées par lui: son Con­
certo pour piano op. 37 et 
son Concerto pour trois pia­
nos, joués avec sa femme 
et son fils (Columbia, M- 
30946).

Par ailleurs, d’autres in­
terprètes ont enregistré des 
oeuvres de Casadesus: 
deux disques de marque 
Golden Crest offrent res­
pectivement scs “Pièces 
pour deux pianos” jouées 
par Judith et Doris Lang 
(S-4070) ainsi que sa deu­
xième Sonate, op. 31, jouée 
par Grant Johanncsen (S- 
4060). C. G.

!*/av.vA LES BEST-SELLERS DE LA SEMAINE
1 D'AMOUR P.Q.
2 MANOUCHE
3 LAMIA
4 LE CHOC DU FUTUR
5 UN REVE QUEBECOIS 
4 LE PARRAIN
7 DON FERNANDO
8 LA PART DES CHOSES
9 DES BLEUS A L'AME 

10 FISHER-SPASSKY

Jacques Godbout 
Roger Peyrefitte 
P. L. Thyraud de Vosjoli 
Alvin Toffler 
Victor-Lévy Beaulieu 
Mario Puzo 
F. Fournier-Aubry 

Flora Groult 
Françoise Sagan 
J. Labellc et G. Brodeur

Edit. HMH 
Edit. Flammarion 
Edit, de l'Homme 
Edit. Denoë!
Edit, du Jour 
Edit. Robert Laffont 
Edit. Robert Laffont 
Edit. Grasset 
Edit. Flammarion 
Edit. Guérin

Noire liste est due celle samainç 4 la collaboration de» librairie» suivantes Bertrand, Doom, ou Scorpion (Laval), Flammarion, GuSrin. 
Hachette, LemCac, Liaisom-Verflun, Lidcc Reneud-Brsy, Scorpion-Langelicr, Servidec. Sons cl Lettres (Verdun). No)re dernière colonne indique lo 
nombre des semaines "test-seMcr" de chaque fifre.

i

COURS DE

DESSIN et PEINTURE
Profoasour GABRIEL BASTIEN

diplômé de l’école des Beaux-Ans et du 
Pratt Institute de New York

Ûttjw de U murali de l< siiuon de mtiro SKrbacke

Renseignements 277-Ûi 12 — 684 636/
6339. rve SAINT HUBERT, suite 412 (arrêt métro Guiitwen)

LA MÉDITATION 
ET LES VOIES SECRÈTES 

OU YOGA
Ccniutnça dtni roda c tien pêr

Le SWAMI 
SHRADAHANANDA

président-directeur 
du lotus d’Or au Canada

Lundi 25 septembre à 8:30 P.M.
b'rnvj *t it Mce'rtaî — FamUoa C«ntf»I

Z 710 /
Teltftiowè.(ftTRft MBRt
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Quand les héros 
sont ambigus
par Réginald Martel

LOUIS RIEL EXOVIDE, par Jean-Jules 
Richard, 260 pages. Les Editions La 
Presse. Montréal, 1972.

LE VAGABOND de nos lettres qué­
bécoises est en insolente santé. A soi­
xante ans passés, il écrit autant, peut- 
être plus que les jeunes dans la ving­
taine: il n’a même pas, comme ces 
derniers, l’excuse — ou le prétexte — 
de rechercher la gloire. Il écrit donc 
comme s’il était... écrivain, titre au­
quel tous ses contemporains (mais cet 
homme prétend être toujours vingt 
ans en avance), vaincus par la mort 
ou la diplomatie, ont dans les faits, 
l’un après l'autre, renoncé. Trois li­
vres publiés en trois ans, et Dieu sait 
ce que prépare le vagabond dans son 
antre du carré Saint-Louis, il faut re­
connaître que c'est une remarquable 
performance. Et les trois livres, cha­
cun à leur manière, sont autant de 
formes de vagabondage.

“Faites-leur boire le fleuve’’ était le 
roman du port de Montréal: oeuvre 
dense, touffue même, d'un réalisme 
assez neuf ici. "Carré Saint-Louis'’ 
était un aimable petit roman à l’amé­
ricaine, facile mais habilement mené, 
qui était surtout un tableau de 
moeurs. Voici enfin un roman histori­
que, “Louis Riel Exovide”. Jean-Jules 
Richard change de genre comme il 
change de décor, comme il change 
d’éditeur, fidèle à lui seul, c'est-à-dire 
à sa souriante passion de vivre et d'é­

crire. Les signes de jeunesse ne tra­
hissent pas: les livres se suivent et se 
ressemblent si peu; on reconnaît tout 
juste la manière, cette manière qui à 
elle seule sauve la plus récente 
prouesse de l’écrivain.

Le roman historique est un genre 
dont l’abord est difficile, au moins 
pour l’écrivain. Faut-il témoigner d’a­
bord de la vérité historique? Et celle- 
ci respectée, dans quelle mesure 
l'affabulation romanesque est-elle, en 
fin de compte, pertinente? André 
Maurois, qui inventa sans le savoir la 
biographie romancée,, avait ouvert de 
nouvelles avenues à la littérature de 
fiction, sans pour autant brouiller les 
pistes de l'histoire.

Héros, fou 
ou rien

Jean-Jules Richard n’a rien inventé 
pour le moment; le roman historique 
est d’ailleurs le genre qui a le plus 
tut lanciné, après la poésie et l'his- 
toire, les écrivains francophones du 
Canada. Je pense spontanément aux 
"Anciens Canadiens’’ de Philippe Au­
bert de Gaspé ou aux “Fiancés de 
1812” de Joseph Doutre. 11 reste que 
l'intention d’un auteur de romans his­
toriques ne pouvait être la même, en 
plein 19e siècle, que ce qu’elle peut 
être aujourd’hui. L’oeuvre édifiante ou 
même vengeresse ne séduit plus guère 
et on imagine mal un (faux) cynique

comme Jean-Jules Richard marchant 
sous la bannière de quiconque. Même 
Louis Riel qui fut, nous a-t-on dit, un 
héros, ne saurait être épargné par 
l’humeur généralement ironique de 
notre vagabond.

Sans doute n’est-il pas essentiel que 
le roman historique repose sur la vie, 
ou sur une tranche de la vie d'un 
héros. Un tel personnage n’a d’utilité 
que comme élément de synthèse et 
les historiens trouveront certainement 
un plaisir aussi malin que justifié à 
vérifier l’exactitude des faits que rap­
porte. à propos de Louis Riel, Jean- 
Jules Richard. Mon ignorance me sert 
bien: je ne sais pas du tout si Louis 
Riel fut un héros, un fou ou rien du 
tout, ou tout cela à la fois. Nous sa­
vons maintenant qu’il ne suffit pas 
que la folie particulière d’un politicien 
décide de la vie ou de la mort d'un 
citoyen (même politicien lui aussi) 
pour faire de ce dernier un héros. Et 
puis, les peuples ont les héros qu’ils 
choisissent. Les Québécois ont fait l'u­
nanimité autour de saint Jean-Bap­
tiste, pendant un bon bout de temps; 
cette unanimité n’est plus.

Nous épuisons vite nos héros, ou 
peut-être avons-nous l’humeur trop 
changeante? De toute manière, je 
crois bien que Jean-Jules Richard n'a 
pas voulu nous proposer un héros, 
dont nous ne saurions d’ailleurs que 
faire. Plus simplement, il semble 
avoir choisi une époque fort mouve­
mentée de l’histoire de l’oppression de 
la majorité contre les minorités au 
Canada, pour la bonne raison que 
cette époque servait bien son propos 
romanesque: il faut, dans les romans 
de Jean-Jules Richard, beaucoup d’ac­
tion. Et cette action est rarement in­
térieure.

Silence de 
l'histoire

Dans le roman historique, ou bien 
les faits importent peu et ne servent 
que de supports aux personnages, ou 
bien les faits ont toute l’importance et 
les personnages ne servent qu'à les si­
tuer dans un contexte humain. Appa­

remment, Jean-Jules Richard, en bon 
romancier et en bon psychologue, a 
préféré ses personnages aux situations 
dans lesquelles ils auraient été impli­
qués. Ainsi fera-t-il peu d'allusions à 
l'histoire et il faut se résigner à lui 
faire confiance sur ce peu, quitte à 
oublier l’agacement certain que provo­
que l’absence de renseignements plus 
complets sur les événements de 1884- 
1885.

Il faut reprocher à l'éditeur certai-
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JEAN-JULES RICHARD

Comme s'il éloil écrivain.

nés négligences regrettables. 1! aurait 
été facile de trouver un préfacier, his­
torien ou non, qui en quelques pages 
aurait situé le roman dans l’histoire 
de 3 Métis. Cela eût mieux valu que 
les quelques incidentes historiques 
dues à Jean-Juies Richard, dont on ne 
sait trop si elles sont vraies ou inven­
tées, partiales ou partielles, mais dont 
on sait qu'elles s’intégrent parfois 
assez mal au récit. De plus, la splen­
dide carte ancienne qui est reproduite 
deux fois dans le livre n’est d’aucune 
utilité: il est impossible d’y suivre les 
pérégrinations de Louis Riel, de sa fa­
mille cl de scs disciples. La carte en

question n'est même pas identifiée, la­
cune typique du laisser-faire de nos 
éditeurs.

Au lecteur le choix de croire au 
personnage de Louis Riel que lui pré­
sente Jean-Jules Richard, ou d’y voir 
une caricature passablement ambiguë. 
Ce Louis Riel est en tout cas assez 
étrange. Il veut être le pape de la 
nouvelle Eglise canadienne et son 
agressivité envers l’Eglise de Rome 
vient à la fois, dirait-on, du peu de 
cas que font de lui les gens d’Eglise, 
peut-être par stratégie, parce qu’ils 
craignent le schisme, et du peu de 
cas qu’ils font de l'avenir du pays que 
Louis Riel entend créer dans la 
plaine.

A traits 
trop gros

Il est malheureux que Jean-Jules 
Richard n’ait- pas donné plus de con­
sistance à son personnage. On sait 
que celui-ci prie beaucoup, qu’il jeûne 
à l’excès et que Dieu lui parle direc­
tement. de qui il reçoit les instruc­
tions pertinentes à sa mission. Qui 
est-il. au delà de ces traits assez 
gros? Le romancier se contente, avec 
la facilité à laquelle il cède volontiers, 
de reprendre quelques images fort 
bien tournées qui laissent entendre 
que tel ou tel sentiment est en train 
de traverser l’âme de l’Exovide. C’est 
plutôt faible.

Qu'est-ce que l'Exovide. se deman­
dera-t-on? Le Louis Riel de Jean-Jules 
Richard s’en explique ainsi: "L’esprit 
de Dieu vient de me dire que pour 
désigner les choses nouvelles, il faut 
employer des mots nouveaux, dérivés 
des anciens, comme cela s’est fait ail­
leurs. en France. L’esprit de Dieu 
m’a dit de me faire nommer “l’Exo- 
vide"; “exo”, du grec, sortir, en de­
hors: “vide”, du latin, voir; “l’Exo- 
vide”, celui qui voit l’avenir et qui 
sauvera son peuple. Le gouvernement 
théocratique de l’Exovide se nommera 
l’Exovidat. Telle est la révélation.” 
Faite à Jean-Jules Richard? Allez sa­
voir!

Faute d’avoir su étoffer suffisam­

‘ T O,

ment le héros de son roman, l’auteur 
a dû utiliser un certain nombre de 
personnages, hommes et femmes, qui 
vivent dans l’entourage du grand 
homme. Les hommes sont en général 
assez lâches et mesquins, même un 
certain Beau-Blé, amateur de femmes 
et d’alcool, qui est le plus sympathi­
que de tous. Les femmes, dont la foi 
patriotique ne fait pas trop de doute, 
sont quand même préoccupées par 
d'autres problèmes. Que doit faire la 
femme d’un homme que le jeûne rend 
peu intéressé à ses devoirs conju­
gaux? Le faire manger, certes, et 
voilà un sujet à propos duquel là; 
verve et la gouaille de Jean-Jules Ri­
chard trouvent, à s'exercer généreuse­
ment.

Jeanne d'Arc 
en kilt

La réussite partielle de “Louis Riel 
Exovide” est dans la manière de l’é­
crivain. On a beau constater les fai­
blesses du roman, on ne peut pas ne 
pas être attiré par ce ton très spécial, 
difficile à définir, qui donne la vie à 
un récit qui serait autrement assez 
ennuyeux. On s’amuse donc à la lec­
ture de ce roman historique au titre 
barbare. On a envie de savoir ce qui 
va arriver, que cela concerne la libé­
ration des Métis opprimés ou, plus 
poétiquement, la liaison attendue de 
la belle Ecossaise et de l’Exovide, 
celui-ci prétendant voir en elle une ré­
incarnation de Jeanne d’Arc.

Toute l’h i s t o i r e est menée au 
rythme propre à Jean-Jules Richard. 
On pourrait reprocher à l’auteur, une 
fois de plus, les excès de vitesse qui 
donnent à ses dialogues une vérité si 
vraie que l'ellipse propre à la langue 
parlée empêche parfois de bien com­
prendre le sens de ce qui est dit. On 
a affirmé souvent que l'écriture de 
Jean-Jules Richard est relâchée. Elle 
est au contraire extrêmement tendue 
et il est relativement rare qu’elle 
écorche gravement la grammaire. Les 
romans de Jean-Jules Richard ont le 
rare mérite de se lire comme des ro­
mans.

Histoire du 
Canada? Un 
volume chacun...

par Jean-Paul Brousseau

M. GEORGE FRONTAL 
est le seul membre euro­
péen de l’association des 
Western Writers Of Ame­
rica. Une note de présenta­

tion dans “La fantastique 
épopée du Far West” dont 
il a écrit les textes, (dessins 
de Ivouis Murtin, Dargaud. 
éditeur. Paris) le donne

.
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1 6 VOLUMES RICHEMENT RELIÉS ET ILLUSTRÉS 
■iOGC 000 ANS D'HISTOIRE DU "PRIMATE DE PÉKIN ' 

À L'HOMME DE L'ESPACE- 
UN VOLUME ENTIER SUR L'HISTOIRE DU CANAD.

INDISPENSABLE j toute famille pour une connaissance encyclopédique de I histone hu­
maine. car c’est die qui a modèle la société c^ns laquelle nous vivons, nos croyances, nos 
institutions gouvernementales et jusqu'à notre façon de penser.
MOUS DEVONS connaître le passe de toutes les nations. Nous ne sommes plus a I àgc ou 
les sociétés humaines vivaient isolées. Tous les peuples sont désormais voisins et le compor­
tement des uns affecte forcement les autres.
L'HISTOIRE donc nous aide a nous comprendre mutuellement.
POUR LES ETUDIANTS, c'est un précieux auxiliaire qui fera de t histoire une etude vivan­
te et passionnante.
POUR LES ADULTES, c'est une lecture d‘un intérêt palpitant
• Plus de 1.500 pages de textes dans et simples, qui font de la lecture de cette oeuvre un 
veritable plaisir de l'esprit • Abondantes illustrations en couleurs et en noir et blanc • Table 
des matières dans chaque volume • INDEX ALPHABETIQUE general a la fin du 16eme volu­
me. qui permet de retrouver instantanément n'importe duel suiet n'importe quel peuonnage 
ou lieu iniques j Uàvers les 16 volumet

ENVOYEZ CE BON AUJOURD'HUI MÊME
pour recevoir votre volume cadeau GRATUIT contre 
paiement de la modique somme de SO 50 pour les 
frais de poste et de manutention
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HISTOIRE DU MONDE
C.P.453. Montréal 379

OUI. je désir» recevoir. SANS AUCUN ENGAGEMENT de ma part, mon volume-ca­
deau GRATUIT de THlSTGtRE OU MONDE U demeure étendu que cela ne m'oblige en aucu­
ne marner j à acheter le reste de la collection
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comme “depuis vingt-cinq 
ans spécialiste de l'Ouest.” 
Lors d'une rencontre avec 
lui cette semaine à Mont­
réal. il a lui-même fait 
mention qu’il possède une 
documentation de 2,000 vo­
lumes, 7,000 photos d’archi­
ves et 8.000 photos “wes­
tern”, qu'il dépense quel­
que $250 par année pour 
toutes les revues sur le 
sujet, qu’il est l’auteur de 
"Contes et légendes du Ca­
nada français” (Fernand 
Nathan, éditeur, Paris), 
qu'il a d'aussi bons con­
tacts avec la Maison du 
Québec qu'avec l'ambas­
sade du Canada à Paris, 
qu'il a lu ClaudeMelançon, 
Marius Barbeau et autres, 
qu'il a écrit 600 romans 
d'aventures, populaires, qu'il 
est journaliste cinémato­
graphique depuis 47 ou 
43. qu'il a visité de long en 
large et les Etats-Unis et 
le Canada (Calgary. Banff. 
Vancouver, Prince - Rupert, 
Saskatoon, Winnipeg, Mont- 
réal), qu'à Dawson, il a 
gratté un tant soit peu le 
sol et a mis quelques pépi­
tes d'or dans ses poches, 
qu’il est célibataire, bon 
cuisinier (spécialité: lapin 
à la moutarde) — bref que 
le voilà assez grand pour 
écrire une histoire du Ca­
nada "à partir des Vikings 
jusqu’au 19 septembre 
1972” sans sc mettre les 
pieds dans ies plats.

Alors, ce n’est donc pas 
lui qu'on mettra en boite 
avec la queslion... politi-

Poésie d'ici

LASNIER

POEMES I. par Rina Las- 
nier, cic l'Académie cana­
dienne ■ Jrançaise, avant- 
dire de l’auteur. 322 pa­
ges. Collection du .Xénu- 
pliar. Fides. Montréal. 
1972.
POEMES U. par Rina 
Lasnier, de l'Académie 
canadienne-française, 322 
pages. Collection du Nénu­
phar. Eides, Montréal 
1972.

La publication de ses oeu­
vres dans la prestigieuse col­
lection du Nénuphar est pour 
l’écrivain une forme de con­
sécration. A cela, il no serait 
pas opportun d’ajouter quoi 
que ce fût. si déjà le nom de 
Rina Lasnier ne s'était im­
posé comme un des phares 
les pi us élevés et les plus 
lumineux de la poésie que 
bécoise La poésie de Rina

que. il y aura deux volu­
mes de l’histoire du Ca­
nada que lui a commandée 
Georges Dargaud. éditeur 
d’Astérix: un pour !e Ca­
nada anglais, l’aulre pour 
le Canada français. "Je 
suis Français. Je ne fais 
pas de politique. Je veux 
être équitable. Je travaille 
comme un bon écolier. Mon 
éditeur me dit: faites-moi 
5,000 lignes sur le Canada, 
alors je me mets au travail 
et je fais mon devoir.

Je viens ici avec de bon­
nes intentions. Je ne fais 
pas de flatterie. Je n’écris 
pas pour faire un message. 
J'écris parce que ça rap­
porta de l’argent, parce 
que ça plait au public, et 
parce que ça me plait.”

11 a donc proposé à Dar­
gaud un “plan de travail.” 
Ijc premier des deux volu­
mes s’arrêtera avec la dé­
faite de 1760, "et sera prêt 
pour Pâques 73". Le se­
cond volume prendra l'af­
faire où le premier s’est 
arrêté, “et sera prêt pour 
Noël 73”. Chacun aura 128 
pages, 400 photos et 16 
planches en couleur.
“J’essaie de faire un livre 

qui ne soit pas un livre de 
e lass e. Vous savez, on 
donne ça aux enfants, ces 
volumes, et s'il faut leur 
donner des choses qui res­
semblent trop à ce qu'ils 
ont à l’école, alors ils sont 
malheureux. C'est du rêve 
qu'on vend...”

Des bons conseils 
aux cinéastes

M. Fronval, qui est volu-

bile et qui se’moque que 
certains films québécois 
sortent à Paris "en exclusi­
vité dans 15 cinémas à la 
fois”, a toutes sortes de 
bons conseils pour l'indus­
trie québécoise du cinéma.

Il se demande notam­
ment pourquoi on ne ferait 
pas une épopée historique. 
"Vous avez bien quelque 
chose, après tout. Mettez 
aussi une vedette interna­
tionale. Vous avez déjà des 
techniciens, du savoir-faire, 
vous avez tout ce qu'il 
faut. Madeleine Renaud a 
eu un succès fou en Maria 
Cliapdelaine. Je ne vois pas 
pourquoi ça ne pourrait pas 

se répéter. Et que ce 
soient des longs métrages, 
hein, pas de ces petits 
bouts de films qui passent 
en début de programme, et 
que personne ne voit parce 
que c'est le film principal 
qui importe!”

Quant à lui, s’il donne 
tant de conseils, c’est qu'il 
a à son compte une sorte 
de première: il a publié, 
dans “Le Soleil”, en 45 ou 
46. u n roman-feuilleton: 
"Le crime de Riva Bella” 

— où il ne veut pas retour­
ner. pour ne pas tuer sa 
jeunesse.

M. Fronval connaît bien 
Simenon. "Je suis certain 
qu'il a au moins $2 millions 
en banque. Sa femme est 
une excellente femme d'af­
faires.”
"Mais vous, est-ce que 

vous avez, comme Sime­
non, une... usine de produc­
tion?” Il sc récrie. “Sime­
non n'a pas d'usine. C’est 
le bonhomme qui s’installe

MRS»

Lasnier est riche et dense, 
moderne sans pour autant 
céder aux modes. L-a plu­
part des recueils sont introu­
vables et on saura gré à la 
maison Fides de reprendre, 
en deux tomes, les titres sui­
vants: Images et proses. 
Madones canadiennes, le 
Chant de !a montée. Esca­
les. Présence de l’absence. 
Mémoire sans jours, ies Gi­
sants, l'Arbre blanc, et en­
fin Poèmes anglais. Le 
poème que nous reprodui­
sons est tiré de la première 
partie de l'Arbre blanc, re­
cueil paru en I960.

R. M.

LA PART DU FEU

Su tu crois à l’amour comme 
a une tour de feu 

ouvrant la forêt plus durement 
que la tornade matée 

et tout secret se soulève 
dans la cabale du feu 

quand l’amour ne surmonte ni 
morsure ni baisement 

mais se donne le coeur et les 
ruines du brûlis ; 

si tu vois ton amour côtoyer le 
carré incendié

et toute ardeur s olentir au 
rouge lilas des èpiktbes, 

laisse Sa fleur ériger la port 
la plus tendre du feu .

à sa machine à écrire à 
neuf heures le matin, al­
lume une bonne pipe et 
tape jusqu’à onze heures le 
soir, sans discontinuer. Je 
commencerais à iiquer s'il 
avait des nègres...”

Jeudi, il est parti pour 
Ottawa, où il visitera un 
ami, "colonel dans l’Air 
Force”. Ils iront à la 
pêche. Une petite histoire 
qui remonte à la dernière 
fois qu’ils se sont vus. Les 
voisins de l'ami avaient 
donné deux brochets au 
chat, “parce que ces pois­
sons-là sont trop pleins d'a- 
rétes. Mais je les ai avertis: 
la prochaine fois, c’est moi 
qui m’occuperai de cuire 
les brochets. 11 n’y aura 
pas de problème...”

M Fronval sera de retour 
à Montréal le 10 octobre, 
ayant dans l’intervalle vi­
site une compagnie d'assu­
rance de Toronto qui a une

collection impressionnante 
d’illustrations pouvant ser­
vir à l’ouvrage qu’on lui a 
commandé.

Il nous invile déjà à

manger du... lapin à la 
moutarde.

Nous voilà bien loin des 
"arpents de neige” de Vol­
taire!

'• A
V'1

photo Miche! Gravel, LA
GEORGE FRONVAL 
C’esf du rêve qu'on vend.
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Cadavre en mission 
En avril 1843, un sous-marin anglais 
immergeait en secret, au large da 
Huelva (Espagne), un cadavre por­
tant l'uniforme de Major des Royal 
Marines. A sa ceinture était attaché, 
au bout d'une chafne de sécurité, 
une mallette de documents "ultra 
secrets" et un canot pneumatique 
retourné. Pourquoi?

Agents doubles ou... faux agents 
doubles?
Richard Sorge, Guy Burgess ou Ru­
dolph Abel, pour qui ont-ils travailla 
en réalité? Comment se fait-il qu'un 
si grand nombre d'espions finissent 
par être soupçonnés d'avoir été agent 
double?
Exploités par leurs points faibles 
Il n'est pas rare quo leurs points fai­
bles, leurs besoins d'argent soient en-5 
courages, exploités, pour s'assurer de 
leur collaboration. Vous découvrirez 
ces personnages fascinants qui furent 
les héros des grandes affaires d'es­
pionnage depuis la première guerre 
mondiale.

BON D’ESSAI GRATUIT
A renvoyer à François ttouva) Éditeur, 3710 Blvd. Métropolitain, Montréal 455. P.Q. 

Adressez moi vos 4 volumes reliés cuir, je pourrai les examiner pendant 5 jours. Si je désire 
les garder je réglerai le prix spécial de $7.40 les quatre * légers frais d'envoi, sinon je vous 
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lui demandait si le change­
ment, l'évolution du monde 
(il venait de parler de dé­
truire la famille, d’aller au 
bout de la négation de 
l’emprise des autres) n’al­
lait pas se faire de l’inté­
rieur des individus: “Mais 
non, mais moi je pense que 
rien ne changera. Je ré­
ponds ça parce qu’on me 
parle de ça. Rien ne chan­
gera... Je ne vais pas 
changer le monde, je m’en 
fous...” Boing!

Comment pourront-ils, 
après ça, ceux qui étaient 
là. à côté, et qui l’écou­
taient sur fond sonore de 
ses chansons, y croire dé­
sormais? That is ze big 
question.

Pourtant, ce qu’il disait 
juste avant ressemblait 
sans doute assez à l’idée 
que son public se fait de 
lui: “C’est les ideas qu’il 
faut changer, les coups de 
mitraillettes il faut les don­
ner dans les pantoufles, 
dans les habitudes... Si on 
arrive à changer les idées 
et le sens des mots, les 
armes et les tanks ne pour­
ront plus rien”.

Alors quoi? Il est blanc 
ou il est noir, cet extraor­
dinaire bonhomme à l’al­
lure de vieux paysan ita­
lien, de ces vieillards verts 
et malins qui prennent plai­
sir à jouer les sourds ou 
les débiles ? Mystères et 
boule de gomme.

Reste sa musique, sa 
voix, et l’importance et le 
sens des mots qu’il dit en 
dehors de la conversation, 
au-dessus de l’interview.

11 avait refusé à son étu- 
diant-interviewer de parler 

de son évolution musicale.

assez. Ca été le drame, la 
séparation, la fin d’une vie 
où se bousculaient châ­
teaux, Rolls, visons et ta­
bleaux de maitres. La fin 
d’une fin de carrière aussi, 
et le début d’une nouvelle.

Le vieil homme nu
Sans plus de costumes de 

scène — “elle est allée jus­
qu’à me faire porter des 
paillettes. Des paillettes! 
Moi! Elles étaient discrè­
tes, mais c’étaient des pail­
lettes tout de même!” —, 
sans autre maquillage que 
ses longs cheveux gris et 
la couleur de son teint, le 
vieil anarchiste s’est remis 
à insulter les bourgeois et 
à giffler la société. Et à 
vendre des disques et à 
remplir ses salles.

On ne va pas, tout de 
même, le lui reprocher.
“On me prend pour un 

homme politique, ça m’em­
merde. Quand tu t’arrêtes à 
un feu rouge, tu fais de la 
politique. Tout le monde... 
litique. Tout le monde... 
Moi aussi. Mais je ne suis 
pas engagé. S’engager, ça 
veut dire se lier les mains, 
s’attacher... Si tu t’engages 
pour une idée, un parti, 
t’es foutu parce qu’a- 
près, si un autre a une 
autre idée et qu’elle est 
bonne, tu ne peux pas l’é­
couter parce qu’il n’est pas 
de ton côté... Y’a que les 
cons qui s’engagent... y’a 
que les cons qui votent aux 
élections... De toute façon, 
il n’y a rien de moins dé­
mocratique que les élec­
tions...”

Du même souille, il dira 
plus tard, à un étudiant ef­
faré de sa réponse, et qui

mais leur place pour aller 
l’entendre chanter des cho­
ses auxquelles — disent-ils 
— il ne croit visiblement 
pas, ces étudiants-là ou bien 
faisaient prouve d’une im­
mense naïveté, celle du pu­
blic qui veut, qui exige que 
les auteurs “soient” leur 
oeuvre, ou bien percevaient 
avant d’autres l’usure du 
personnage et la fragilité 
du masque.

Mettons. Qu’il ait ramolli, 
que sa virulence se soit 
amoindrie, son mordant 
ébréché, son instinct as­
soupi. Que Léo ait repris, 
irrévocablement, un coup 
de vieux. Reste Ferré. Ce­
lui qui a écrit quelques-uns 
des plus beaux cris de la 
chanson, et qui a mis en 
musiques des merveilles 
que tout un monde a dé­
couvert par lui — Aragon 
disait, à ce propos: “J’ai 
innocemment écrit un 
poème et Léo Ferré en a 
fait une chanson”.

Ferré s’avoue misogyne: 
“Les bonnes femmes vieil­
lissent plus vite, plus mal 
que nous. Pour durer, il 
leur faut du génie. Vous 
connaissez des femmes gé­
niales, vous?” Et malheu­
reux: “Faut pas se marier. 
Surtout, ne vous mariez 
pas! J’ai été marié dix-huit 
ans avec la môme bonne 
femme, c’était l’enfer. Pas 
tous les jours, parce que 
meme dans l’enfer il y a 
des moments pas mal, des 
salons d’attente... On m’a­
vait mis en laisse, comme 
un chien. On me disait quoi 
faire, comment le faire, on 
m’habillait, on me fardait... 
Et je laissais faire...” Jus­
qu'au jour où il en a eu

Léo Ferré
la renaissance 
du vieil homme
par Renée Homier-Roy

Il a eu 20 ans, dit-il, en 
mai 68. Mais quand on nait 
si tard dans sa vie, les an­
nées qui viennent ensuite 
pèsent plus lourd que leur 
poids. Léo Ferré, au­
jourd’hui, a perdu la fraî­
cheur de ses 20 ans et la 
cohérence et la lucidité qui 
lui avaient acquis, depuis 
60, tout un public neuf, 
jeune comme lui et comme 
lui né du choc de certains 
événements.

C’est parmi ce public-là 
(les étudiants des HEC) 
qu’il recevait, mardi, la 
presse et la radio. A peine 
descendu d’avion, visible­
ment fatigué, difficile à 
suivre et quasi impossible

à percevoir, il a accordé 
quelques entrevues dont les 
propos, au pire, frisaient 
l’incohérence et, au mieux, 
enchaînaient sans ordre ni 
logique des vérités déjà 
dites et des lieux communs 
trop souvent entendus. 
Entre ce vieiMiomme va­
guement désabusé et le 
poète terrible de ses dis­
ques et de ses récitals, il y 
a un monde. Ou, peut-être, 
rien de plus que la diffé­
rence qu’on trouve, parfois 
sans la chercher, entre 
l’homme et son oeuvre, 
entre un artiste et son 
image.

On joue plus !
Les étudiants qui, à la 

sortie de cette confondante 
conférence de presse, m’ont 
dit leur déceptiun de l'avoir 
découvert aussi peu “con­
cerné", aussi vasouilleux et 
aussi peu vivant, et qui 
m’ont assuré du même 
souffle n’avoir plus envie, 
ça c’est sùr, de repayer ja­

LEO FERRE
Si tu t'engages, t'es foutu.

Mais un peu plus tôt, de­
vant Robert Charlebois 
(tout propre, tout pimpant., 
frétillant presque et ravi 
d’annoncer qu’il fera bien­
tôt, à travers la France, 
une tournée de spectacles 
avec Léo), il avait abordé 
le sujet. Vaguement. En 
nous annonçant que l’expé­
rience avec les Zoo était 
terminée, et que d’ailleurs 
eux-mêmes venaient de se 
séparer (who cares?), que 
désormais il travaillait 
seul, sur scène, avec son 
pianiste, sans même les 
bandes d’orchestre qu’il uti­
lisait jadis, que le projet

avec les Moody Blues était 
finalement tombé à l’eau 
(“ils ont gagné trop de 
fric, comme les Beatles: le 
fric, ça ne gâte pas forcé­
ment, mais ça enlève sou­
vent l’envie de travailler”).

Pas à lui, bien sùr, qui 
parle beaucoup d’argent 
mais par la bande, sans 
avoir l’air d’y toucher, en 
donnant l’impression 
(juste?) de n’y attacher au­
cune importance. Il tra­
vaille, d’ailleurs: son spec­
tacle, qu’il donnera à Mont­
réal (Place des Arts) jeudi 
et vendredi prochains, con­
tiendra onze nouvelles 
chansons, qu’il aura créées

en province, ces jours-ci. 
Et des choses plus ancien­
nes, de celles qu’on attend 
qu’il chante, de celles aux- 
quelles ont croit (on 
croyait? ).

Malgré tout, malgré lui 
presque, on ira l’entendre. 
Et on sortira de son em­
prise bouleversés des cho­
ses qu’il nous aura décou­
vertes, des sentiments qu’il 
nous aura prêtés. En se di­
sant (pour se rassurer ? 
pour s’excuser?) que peut- 
être après tout il est allé 
loin, très loin, et que peut- 
être il est revenu de tout.

CELIBATAIRES
VENEZ DANSER

(non accompagné») J

les MER. et SAM. 9 p.m.
CCNTflE CULTUREL OUTREMONT 

1357 Van Horn* — 272-70*0

de faire un jour des choses

COMMENCEZ LA SAISON DU BON PIED.Il n’y a pas que les moines 
^ qui peuvent visiter

Les Caves de 
l’Abbaye...

DERNIERE CHANCE 
DE VOIR A MONTREAL

“HOW THE OTHER 
HALF LOVES”

'LES TOURTEREAUX”
de J.an-Cleud. Germain 

avec Nicola Leblanc at Jàan-Piarra Piche 
du 27 aapt. au 22 oct.

À MONTRÉAL
Du 22 sept, au 1er oct.

PAULINE
JULIEN
‘««f JEAN-PIERRE FERLAND

.de Alan Ayckbourn 
à la PLACE DES ARTS 

THÉÂTRE PORT-ROYAl 
Du 19 au 22 à 8h30 
Le 23 à 6h ct9h30 

mise en seine de Jack Crisp
mettant en vedette:

JEANNINE BEAUBIEN 
KENNETH DIGHT

avec John Bayliss. ten Watt. 
Joyce Canpion. Jill Trappier

tous les bons vivants et les arïiatears 
de bons vins y sont les bienvenus!
Un cellier bien garni pour, tous les 
goûts. Le fromage vous est oftert avec 
nos compliments.
Venez passer brie soirée des plus 
agréable dans l'atmosphère d’un mo­
nastère Bourguignon et danser au son 
de l’accordéoniste’ George Versty.
De nouvcau;Ta "soeur chantante" 
Yanick

FAITES UN PAS EN ARRIÈRP

bonhommele theatre du
siotheuneÀ STE-AGATHE

le Î3 sept. CLAUDE LÉVEILLÉE 
le30 «Pt.JACQUES MICHEL
Rcs.: 521-6666/523-1131

BILLETS EN VENTE:
» Shtritcs Mont Rsyal. stile G 20 
tt Mnitrtl! IrssL Place Kilt-Han»

Du 10 octobre au 4 novembre semaine: $2.50 - S4.5o
SAMEDI: S3.00- Sb.ODâvwA.

» V » CHATEAUBRIAI

Egalement en vente chez Sauvé FrèreaRECHERCHE

★COMÉDIENS ★COMÉDIENNES
- CHATEAUBRIAND

6500.Côte-de-Liesse 739-3391
PreprIétaire-adrr.Inistraieur: Atlîîic Inns Inc.

MICHEL GELINAS présente Envoyer demande et curriculum vitae 
à l'adresse suivante:

Le Théâtre du Bonhomme Sept-Heure
7 ouest, rue Dorchester Montréal, P.Q

Aujourd’hui même 
explorez un coin d’Afrique 

au Parc Safari Africain 
d’Hemming ford!

\ errez en voiture aveu 
toute votre tamillc!

Vous verrez vjvrc en 
toute liberté. 40 lions, 
plus de 100 singes, de* 
éléphants et autres 
specimens de la ta une 
africaine' Toute une 
aventure'

Whittaker

16 au 22 octobre
billets en vente
aux Galeries d'Anjou (351-6810) 
Chez Sauve Frères (273-6392) 
au Centre Laval (332-4641)

REPRISEPrenez la route lô tic 
Plattsburgh, puis la route 
52 jusqu'il Hcmmingford.

Adultes: $2.50— 
Kntants de l à lf» ans

EXCEPTIONNELLE

ÉGLISE ASCENSION OF OUR LORD
Sherbrooke et Clarke. Westmount

RÉCITAL D'INAUGURATION
sur orgue remis à neuf 

par PHILLIPS MOTLEY 
MUSIQUE DE J.S. BACH 

DIMANCHE 24 sept, à 15h30, COLLECTE

LE FORUM PRESENTE

=T EN CONCEPT 1feilDN JOHN de Claude Gauvreau

2 DERNIÈRES REPRÉSENTATIONS
Billets de dernière heure pour étudiants et détenteurs de cartes de l'Age d'Or seulement — 15 minu­

tes avant le spectacle,si disponibles, bien entendu (Si .50 taxes incluses)

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE 
84 ouest, rue Ste-Catherine Tél. 861 -0563

LA CHORALE ELGAR DE MONTRÉAL
invite les solistes à une audition poui* sélection 
des principaux interprètes du "Messie" de 
Handel.
Les postulants sont pries d écrire à Boite pos- 
tele 31, Station H, Montréal 107

xeaecsp-EC we.

FORMEZ-VOUS MAINTENANT. VOYAGEZ PLUS TARD
HOMMES, FEMMES DE U A
34 ANS. PERMETTEZNOUS
DE VOUS AIDER A VOUS
PREPARER UNE CARRIERE . 7 ^ JÏ*
INTERESSANTE DANS IES '* .-nfcf \
SOCIÉTÉS AERIENNES ET V yQ
LES VOYAGES. TféÇùM
°onseign«2-vous a fond. Poster
c« coupon des aujourd hui
pour recevoir GRATIS ta bro mnSBm///
ebure "12 Ways To An Airline
Career". Adcossor le coupon .» //T
ATLANTIC SCHOOLS. - - - - - -™
Oept. O B 062 "l
Case 12942 LA PRESSE Us^’TaJj)
MTL

NIGEL DEC DAVEY
CLSSCN MEIDRAy JOHNSTONE

ET FAMILLE
LUNDI, LE 2 OCT, 8 P.M. 
FORUM DE MONTRÉAL

28-29 SEPTEMBRE
BILLETS 2 SO AS 50

iUtlWd.Y tk>ll|1| eut*

ICvsW(Y-Müdt* 7 .jevursw..
cï\T»% 3 x j

TOUS SIÈGES RÉSERVÉS. TOUS LES BILLETS S5.00, 
GUICHETS DU FORUM. MONTRÉAL TRUST P.V.M., 

LES MAGASINS BAIE ET SAUVÉ & FRÈRES.
ADRESSE

• VILLE ET PROVINCE
TÉLÉPHONE
FORMATION SCOLAIRE

Atnm.

Sgllll

us phôpqcnoNS 
P«bl PUISSO^.’f au 

pi’lSI’iTfNT- *LES PTITS ENFANTS LALIBÉRTË présentent
une RETROSPECTIVE do Michel TrcmbLfy

André* Brassarci

AU THEATRE D'AUJOURD'HUI 1297. rue Papineau
S2 50 - S3 00 - r • * - ---------

HiTi'ivr Loist-i.li;

, Liicr Guilbuault 
Rita. Lafontaine 

Lionel Villeneuve

LluJi.ints.S1 49 (sain IS? 50. rus .573 1.211

THÉÂTRE PORT-RO-YALTHEATRE PO RI-ROYAL 
A PLACE DES ARTS Tuf 8-1( h'iélliPI ÀÇ.i 1)1 S. ART-S mt

.tfjn!r*-.it•l.!*1. It-J 11.

tës Productions Mutuelles et 
CJMS présentent

V.lk-.tV- 
Mont n -al

Infor matron 
872-4210

THEATRE MAISONNEUVE 
/V PLACE DES ARTS

C/VD Munlrjjl 18, 842-2112

riTfÂIRF .VIAISONNIT [VF
PL A< À DIS AKES.Muntn/.ii l ») (Qu. !>(-<•)• T ci ni.’-Jl l
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v,,. »•

mm
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"Oh! Gerry Oh!" 
La violence d une 
guerre de salon

par Martial Dassylva

"UNE FEMME c’est sen­
sible, une femme c’est émo­
tif, une femme ça pleure, 
une femme ça crie ! Le fait, 
donc, que la femme soit sen­
sible, cela se manifeste 
aussi quand t’as à faire par­
ler des personnages.
“Chez nous, la virilité, la 

masculinité excluent toute 
extériorisation d’une sensi- 
blité, d’une émotivité. A 
partir de là on dit que les 
hommes n'ont rien à dire.

Moi, je ne le crois pas. On 
ne les fait pas parler, c’est 
tout. La seule chose qu’on 
souhaite, c'est qu’on sym­
pathise. Il faudrait aussi 
que les hommes soient des 
personnages qui parlent 
par eux-mêmes sans qu'on 
les fasse parler. Tandis que 
la femme, on a toutes les 
raisons du monde de la 
faire chialer, de la faire 
brailler, de la faire crier, 
de la faire avoir peur.”

Recroquevillée en chien 
de fusil sur le sofa qui ser­
vira aux représentations de 
"Oh! Gerry Oh!”, Jacque­
line Barrette tente d’expli­
quer pourquoi dans ses piè­
ces les personnages fémi­
nins ressortent plus que les 
personnages masculins.

Elle s’étonnera du reste 
que des personnages 
comme la pimbêche, la 
grande naïve et tutti 
quanti, qu’on a si souvent 
exploités dans le théâtre 
québécois et qui devraient 
être “brûlés” ne le soient 
pas encore. La réalité qui 
les sous-tend, soutiendra-t- 
elle, existe encore.

Toute de noir vêtue, en 
pieds de bas, im grand 
châle blanc sur les épaules, 
les cheveux blonds coupés 
à la garçonne, elle causera 
sans démordre pendant une 
bonne demi-heure, jouant à 
l’occasion tous les rôles dé­
crits ou les personnages 
évoqués.

La rencontre se déroule 
dans l’une des salles de ré­
pétition au huitième étage

du nouvel édifice de la 
Place des Arts, une pièce 
froide, impersonnelle, avec 
son grand piano à queue et 
son mobilier sommaire.

A la fin de l’interview, 
l’équipe de "Oh! Gerry 
Oh !” sera au grand com­
plet, prête pour le début 
d’une nouvelle répétition.

Guerre 
de salon

“La violence vécue par 
les personnages de "Oh! 
Gerry Oh !” est une vio­
lence quotidienne, précise 
Jacqueline Barrette qui, in­
cidemment. déteste se faire 
appeler l’Yvon Deschamps 
en jupon, "une violence 
quotidienne qui peut être 
transposée. "Gerry” pour­
rait être jouée n’importe 
où. Le problème qui y est 
traité n'a rien à voir avec 
le fait d’être québécois ou 
pas. La façon de répliquer 
et de dire les mots, ça, 
c'est québécois, mais les 
sentiments que les person­
nages vivent, leur stress et 
leur façon d’exulter, c’est
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PRO iVSUSSCÂ
25e ANNIVERSAIRE LE DIMANCHE. 16 H 30

1er oct. —QUATUOR JUIILIARD et JOHN GRAHAM, otto 
(1 billet S6 — Etudiants: S2.50)

29 oct. —ILSF ET NICOLAS ALFONSO.guitaristes-duettistes 
(1 billet S5 — Etudiants $2)

12 nov. —NEW YORK BRASS and WOODWIND ENSEMBLE 
(11 musiciens) (1 billet $5 — Etudiants S2)

26 nov. —PIERRE FOURNIER, violoncello. LEON POMMERS. p'*no 

(1 hillet S6 — Etudiants S2.50)
17 dec —L'ENSEMBLE PIERRE ROLLAND iquintetto)

(1 billet SS — Etudiants S2)
21 janv. —I MUSICI (Orchestra rtj camera)

(1 billet S6 — Etudiants S2 50»
—MAUREEN FORRESTER contralto JOHN NEWMARK piano 
Jeanne Baxtrasser. flute. Walter Joachim, violoncelle 
(1 billet S6 — Etudumts S2 bO>

18 mars —QUATUOR OR FO RD et PA UL ABMIN. alto
(1 billet $5 —Etudiants S2)

15 *vr. —QUATUOR AMADEUS (entree libre)
Hommage de Radio Canada a I occasion du 25* anniversaire de la 
Sonate Pro Musica

ABONNEMENT: S30 — CcrbeHe S30 et S25 
ETUDIANTS: 7125 as. S12 — sreeve dlje rrooise

S.v.p. inclure une enveloppe adressée et affranchie 
Pto Musica — 1270 Sherbrooke O. — Montreal 109 — 845-0532 — 

de 13 h a 17h
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Concert du 1 Oe anniversaire
MESSE EN SI MINEUR

J.S. BACH
Dimanche 19 novembre 1972 à 20 heures 

EGLISE NOTRE-DAME
IL.
r

Cuber Hungers

Directeur : Wayne Riddell 
Solistes : Lois Marshall, soprano 

Maureen Forrester, alto 
Robert Peters, tenor 
Max Van Egmond, bosse

Billet» : S2.00 S3.00, S4.00, S5.00. S6.00 
C.C.A t822ouett.ru» Sherbrooke (tout-tof)

Orche/tre /ymphonique 
■ de ITlontréal

r i DIRECTEUR ARTISTIQUE • FRANZ-PAUL DECKER mLES GRANDS CONCERTS
mardi et mercredi 

26 et 27 septembre — 20:30 hres
au pupitre:

FRANZ-PAUL DECKER
soliste:

HORACIO GUTIERREZ
Gagnant du concours Tchaikovsky 1970 

Programme
TURNER: “Opening Night” 

PROKOFIEFF: Concerto pour piano no 2 
FRANCK: Symphonie en ré mineur

GAZ MÉTROPOLITAIN, IIMC.
Prochains concerts: 1 7 et T 8 octobre 

au pupitre: Pierre Hetu 
soliste William Tritt, pianiste

S3.00 — S3.50 — $5.25 — S7.00 

Avant chaque concert, à 19.00 hres. 100 billets de 'dernier* 
heure» seront disponibles a $2.00

cfb SALLE WILF8ID-PELLETIER.
PLACE DES ARTS. Montréal 129 (Québec1) Tel: 842-2112

PÉ8 LUNDllBILLETS EN VENTE
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LUNDI LE 30 OCTOBRE à 8 hres
Billots A S6 — S6 — $4 — S3

FRANÇOISPCHARTRAND INC. 
. présente

THEODORAKIS
DIRIGE

THEODORAKIS

t A VOVCMtTA
.t- RU2A**Tf .

COCUFIEUR
COCUFIE

MISE ENSCÈNE

JACQUES LETOURNEAU
DECOR ET COSTUMES

REAL OUELLETTE 

MUSIQUE
GINETTE BELLAVANCE

ANGÈLE COUTU 
PATRICK PEUVION 

NORMAND LÉVESQUE 
CLAUDE MAHER 
ANDRE RICHARD

DERNIER SOIR

Admission: S2.00 
(prix spéciaux pour groupes)

LE PLATEAU
Mit* m vent» Montreal Tran. PVM, chai Sauvé Frères (Plia St-KuUrt 273-8392) 

Galants 4’Anjou (351-8810) aa Centra Uval (332-4841) ainsi qu'au guidiat 4a te Plaça das Arts.

(ru* Cahva-Lavallft* 
près Sherbrooke)

P.L-y. ;- DES ARTS. Montréal 139 (Québec) TH J4.2; JJ J
viiBa^iDausBiai iss Inf. : 85t -7461

humain, à mon sens, point. 
Par la suite, on peut faire 

les transpositions qu’on 
veut. Parce que “Gerry”, 
c’est une guerre de salon, 
pis pour moi, on peut la 
transposer à l’échelle uni­
verselle.”

Sur sa lancée, elle fournit 
des renseignements supplé­
mentaires sur le but qu’elle 
s'est fixé et sur l’interpré­
tation qu’elle attend des 
spectateurs.

"Je veux pas, enchaîne- 
t-elle, que les gens passent 
leur temps à se dire: 
“C’est ça qu’a veut dire, 
c’est ça qu’a veut dire!” 
Ça, c’est achalant. Mais je 
veux qu’on ressente cette 
violence-là, au point de ne 
plus entendre la voix du 
“cheerleader” (c’est le me­
neur de jeu, une espèce de 
fou incarné par Jean-Guy 
Moreau) qui veut du sang, 
qui veut que ça sorte, qui 
écrase les personnages.
“Comme au hockey, 

poursuit-elle. Si on enregis­
trait les répliques dites par 
ies spectateurs au Forum, 
et si on les faisait tourner 
après, ce serait épouvanta­
ble. Des choses comme 
“Compte! Arrache-z-y le 
nez!” Cette violence-là, on 
la fait nôtre quand on est 
au Forum, pis qu’on a

ém$s

ni

mm■I
••Tssas«sSÿ

mm
vri

HÉSi

WM

LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 23 SEPTEMBRE 1972

envie qu’y tuent le bon­
homme sur la glace. Après 
ça, on va prendre un cho­
colat chaud, pis on dort, 
pis c’est pas plus grave 
“C’est un peu ce qui se 

passe dans ce jeu, un jeu 
de patinage, pis de game 
de hockey. Je voudrais que 
le public soit embarqué.”

Deuxième
mouture phoTo Piirre Côté, LA PRESSE

De quoi Jacqueline Bar­
rette se sert-elle pour “em­
barquer” le public? D’une 
histoire d’école de person­
nalité. à mi-chemin entre 
l’atelier de thérapie de 
groupe et le cercle de cou­
ture et dirigée par un 
“pimp” qui a trouvé là un 
moyen fort original pour 
recruter de la viande fraî­
che.

Dans la première version 
de “Oh! Gerry Oh!” pré­
sentée cet été au Patriote 
de Sainte-Agathe — dont la 
durée n’excédait pas trois 
quarts d’heure — la révéla­
tion du véritable métier de 
l’animateur-chanteur d e 
pomme constituait le coup 
final destiné à surprendre 
et même à estomaquer le 
spectateur.

Dans la version qui sera 
donnée à partir de mardi

JACQUELINE BARRETTE 
Une femme, c'est émotif.

soir prochain au Port-Royal 
(Place des Arts), cet effet 
est considérablement atté­
nué, étant donné qu'il dé­
bouche sur une deuxième 
partie aussi longue que la 
première.

Cette deuxième partie a 
pour but d’étoffer un spec­
tacle décidément trop 
court, les a m a t e u r s de 
théâtre se déplaçant rare­
ment pour seulement trois 
quarts d’heure de représen­
tation.

Mais la rédaction de 
cette deuxième partie obéit 
également à des nécessités 
plus subtiles. En effet, Jac­
queline Barrette reconnaî­
tra qu’à Sainte-Agathe, dès 
la vingtième représentation.

tous les participants, aussi 
bien l'auteur que les inter­
prètes, ont eu envie de 
faire vivre les personnages 
plus longtemps.
“Dans la deuxième par­

tie, déclare l’auteur de "Ça 
dit qu’essa dire” en ré­
ponse à une question sur le 
contenu de celle-ci, c’est 
pas la violence qui reste la 
note dominante. A moins 
qu'on dise que le rêve est 
aussi une forme de vio­
lence.
“En jouant une deuxième 

partie, on se rend compte 
que ça définit oh! combien 
plus ce qu’on faisait en 
première partie. Ça justifie 
quasiment la première par-
(suite à la page suivant*)

les Productions PauI Buissonneau

.esepGieiDe , 
commanofemeffi
to voleras un peu moins...

présentent ,e sepGième
commanofemeffi
ijü voleras un peu moins

DU 14 AU 30 SEPTEMBRE Billets également en vente: Sauvé Frères

Une comédie de Dario Fo; mise en scène de Paul Buissonneau
Adaptation: Michel Pierre Bouclier .JacquesGalipeau

avec Sylvie Heppel

DENISE Fl Ll ATR A U LT {*£*!§&**«,
______ . . _ '' Yvon Leroux

DENIS DROUIN — GILBERT CHÉNIER
,le7e - ; éclairage- Bertrand Petit costumes: François Laplante

Julien Bëssette 
Alpha Boucher 
Louisette Dussault 
Claude Gai

THÉÂTRE MALSONNFIIVF THÉÂTRE MAISONNEy-VE
PLACE DLS ARTS. Montréal 129 (Québoc ) TH: 84 PLACE DES ARTS. M’ont rêdt IJ9 (ÇJuHiec ) Te ! .8 I

. frf

y

SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE, DES ARTS.Montréal 129 (Québec) Tôt: 84

9 L'Opéra du Québec 
Bîgoletto
de Verdi

Les 9.11.14.16.19 
et 21 octobre 
à 20 heures précises

avec Peter Glossop 
Louise Lebrun 
Pierre Duval 
Joseph Rouleau 
Yoland Guérard

Mise en scène:
Carlo Maestrini
Direction musicale:
Alfredo Bonavera
Décors:
Jean-Claude Rinfret
Costumes:
Richard Lorain

Excellentes places 
disponibles
Prix des billets: $3.00, $4.00 
$5.00, 06.00. $7.00,
$8.00. $9.00, $10.00

Une production de la 
Régie de la Place des Arts
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Quat'Sous: chasse 
au locataire

HUBERT GAGNON ET BEATRICE PICARD 
Le temps passe, la vie continue.

■ Ig!*/'';

& ph
.

■

Oh ! Gerry...
(suite de la page précédente)

t i e. Personnellement je 
pense que c’est pas une 
rallonge. Je l’ai écrite en 
six heures, comme la pre­
mière partie. 11 y avait le 
souffle pour les personna­
ges, pour rendre la pièce à 
un aboutissement qui fait 
que tout le monde, y com­
pris l'auteur, dit: “Bon, 
ben là on a dit tout ce 
qu’on a à dire.”

Le temps 
des chicanes

Le mot violence revien­
dra souvent dans la bouche 
de Jacqueline Barrette, à 
propos de “Gerry” et du 
jeu de la vérité qu'il sup­
pose. En grattant un tout 
petit peu, on s’aperçoit 
que, pour Jacqueline Bar­
rette, non seulement les 
événements extérieurs ont 
un caractère violent, mais 
encore et surtout les rela­
tions humaines.
“Le deuxième acte, affir- 

me-t-elle, c’est la continua­
tion des violences du pre­
mier qui vont prendre des 
proportions encore plus 
grandes. Les situations sont 
renversées: les violences 
vécues par certains person­
nages dans la première 
partie sont vécues dans !a 
seconde par d'autres. Pis 
les rires et la paix d'un 
certain moment sont vécus 
par les autres.
“La violence, déclarera

encore Jacqueline Barrette, 
est une agressivité négative 
imposée par un quotidien 
qui éclate quand on se dit 
des bêtises, quand on s’ac­
croche, quand on met quel­
qu'un en morceaux. Y'a 
une agressivité qui, elle, 
est positive, qui nous rend 
généreux, nous fait créer et 
chercher des solutions; 
mais aussi celle qui nous 
écrase et qui nous tient les 
deux pieds à terre. Un quo­
tidien lui aussi souvent vio­
lent.
“On a le temps de faire 

des parties, jusqu’au jour 
où est fait des chicanes. Pis 
quand on fait des chicanes, 
quand on se mêle d'en at­
traper un. souvent on le 
déculotte." Y’a des égrati- 
gnures, y’a du sang.

“Pour moi, toutes les vio­
lences verbales valent bien 
plus souvent qu'une simple 
poussée physique. De toute 
façon, on peut pas aller 
aussi crûment et aussi ef­
frontément dans le ventre 
des gens sans qu'il y ait 
des éclaboussures, pis des 
cris de violence.”

La première version de 
"Gerry” a été jouée qua­
rante-deux fois à Sainte- 
Agathe. Dans la seconde, 
qui sera présentée à la 
Place des Arts, Jean-Guy 
Moreau et Paul Gauthier 
viendront s'ajouter à la dis­
tribution originale compo­
sée de Jacqueline Barrette, 
Michèle Deslauriers, Joce­
lyne Goyette et Guy Godin, 
sous la haute direction de 
Jean-Pierre Ménard, le ta­
lentueux metteur en scène 
de "Georges et les Etoiles 
de l'Est”.

DECRIRE et dire les 
choses les plus horribles et 
les plus choquantes ou les 
plus scandaleuses comme 
si elles étaient les plus na­
turelles possible, voilà, en 
raccourci, la définition que 
l'on pourrait donner de la 
“black comedy” ou si vous 
préférez de la “comédie 
noire”, un genre plutôt 
nouveau où les auteurs dra­
matiques britanniques ont 
excellé ces derniers temps.

C’est ce qu'on pourrait 
appeler, d’ailleurs, de l’ab­
surde sophistiqué, de l’ab­
surde au second degré ou 
encore du boulevard som­
bre.

Au cours des dernières 
années, nombreux ont été 
dans l’activité théâtrale an­
glaise les exemples con­
crets de cet humour noir 
appliqué à un secteur nou­
veau et secouant parfois 
violemment les habitudes 
d'un public demandant à 
être flatté plutôt qu’à être 
fouetté.

Il y aurait, à cet égard, 
toute une anthologie à pré­
parer à partir du courrier 
reçu en particulier par le 
très digne “Times” de Lon­
dres.

Edward Bond, par exem­
ple, l'auteur du scénario du 
film d'Antonioni “Blow 
Up”, devait déranger en 
1965 la douce tranquillité

de ses concitoyens en pré­
sentant, même si ce n'était 
que dans un théâtre trans­
formé, à cause de la cen­
sure, en club privé, une 
pièce intitulée “Saved” où 
l'on pouvait voir une bande 
de voyous assassiner à 
coups de pierres un bébé 
laissé seul dans un parc, 
sous l'oeil impassible du 
personnage principal.

En 1968, Bond devait dé­
clencher encore une autre 
polémique lorsqu’il fit jouer 
au Royal Court “Early 
Morning”, une pièce où il 
laissait entendre que la 
reine Victoria était les­
bienne et qu’elle avait eu 
une liaison avec Florence 
Nightingale.

Suspense
morbide

“Le Locataire”, de Joe 
Orton, la première produc­
tion de la saison du Théâ­
tre de Quat'Sous, dont les 
représentations ont démar­
ré jeudi, peut être clas­
sée au nombre de ces co­
médies noires susceptibles 
de fouetter la sensibilité et 
les préjugés d’un certain 
public et de flatter ceux 
d'un certain autre.

Dans “Entertaining Mr. 
Sloane”, le titre original du 
“L o c a t a i r e", qui été 
adapté en français par 
Eric Kahane, Orton table

sur le crime et la perver­
sion pour étoffer l'intrigue 
de ce que l'on pourrait ap­
peler un suspense morbide.

Au lever du rideau, une 
femme dans la quaran­
taine, Kath, fait visiter 
son intérieur à un jeune 
homme qui veut louer une 
chambre chez elle. Le père 
de Kath, Kemp, vit aussi 
dans la maison.

De retour d’une course, 
Kemp reconnaît le jeune 
homme qu’il relie au meur­
tre de son ancien em­
ployeur, tué dans des cir­
constances étranges.

On apprendra plus tard, 
de la bouche même de 
Sloane. le locataire, qu’il a 
assassiné celui-ci, photogra­
phe artistique de son état, 
par accident alors qu’il es­
sayait de reprendre certai­
nes photos trop compromet­
tantes pour lui.

Dès la première journée, 
Kath séduit son jeune pen­
sionnaire, et son frère, Ed. 
un homme d’affaires homo­
sexuel frappé par la beauté 
du petit, s'arrange pour le 
faire vivre dans son orbite 
en se l’attachant comme 
chauffeur.

Le temps passe, la vie 
continue, et au cours d’une 
algarade avec Kemp, où 
toute la lumière est faite 
sur le premier meurtre. 
Sloane frappe le vieux et le 
tue.

Cet événement donne 
naissance au marchandage 
qui est le clou de la pièce. 
Avant le meurtre, Ed qui 
venait d’apprendre le com­
portement de sa soeur, la­
quelle a déjà été engrossée 
par un “protégé" de son 
frère, a pris la décision de

soustraire Sloane à l’in­
fluence de celle-ci.

Jugement 
de Salomon

Kath ne l'entend pas de 
la sorte et menace de ra­
conter à la police les cir- 
constances exactes du 
drame.

A près délibération, le 
frère et la soeur en arri­

vent à un arrangement que 
Salomon n'aurait peut-être 
pas désavoué, à condition, 
bien sûr. qu'il ait eu les 
idées larges : Mr. Sloane, 
qui n’a vraiment pas le 
choix, devra partager son 
temps et tout le reste entre 
les deux Intéressés, soit six 
mois chez l’un et six mois 
chez l'autre. Si la morale 
n'est pas tout, à fait sauve, 
la justice, au moins, Test.

Mise en scène par An­
drée Brassard, offert dans- 
un décor de Pam Buisson- 
neau et des costumes de 
François Laplanle, l'adap­
tation française de la pièce 
de Joe Orton sera interpré­
tée par Béatrice Picard 
i Kath i, Hubert Gagnon 
(Sloan e), Roger Garand 
(Kemp i et Aubert Pallaseio 
(Ed).

M.D.

FACULTE DE îviüSiGUE McGiLL
CONCERTS DU VENDREDI 72 73

LE STUDIO D'EXPRESSION 
CORPORELLE

Direction: Michel Corne

DÉBUT DES COURS: 25 SEPTEMBRE 1972
COURS TECHNIQUES ET ATELIERS

DÉBUTANTS - INTERMÉDIAIRES 
INSCRIPTIONS ET AUDITIONS du 13 au 22 septembre, de 18hâ 21h.

HAGASHASH OF ISRAEL

Du plaisir pour toute la famille!
LE PLUS MAGNIFIQUE SPECTACLE au MONDE

JACQUELINE LALINEC, pianiste
Récital de diplômé: Bach, Brahms. Faure, Prokofiev
VENDREDI, LE 29 SEPTEMBRE — 8 hres 30

SALLE REDPATH, rue McTavish
Renseignements: 392-4501 Entrée lit

IWfl MM
- ,. Tous vos favoris de Disney 

EN PERSONNEet SUR SCÈNE
Dans un spectacle joyeux et coloré, 

rempli de musique, de comédie, de rires, 
de féerie et d’émotions.

☆ ☆ COMMENÇANT MARDI ☆ ☆
•••• •«•••••••* «»>*»

ÉDITION 1972

ENTIÈREMENT EN HÉBREU

Mar. &mer. 21 et 22 mov. - Théâtre du GESÜ, 
1200 Bleurv à 20 h 30

Réservations de billets
Us as YOUTH ï. HACHAIUTH (1310avonuo Groono) 934-0804 78 

Mi. Gruber (3432 rue Peel, app. 101) 282-4236 
BILLETS: S5.00. S5.SO. S6.00. S7.00

443 est, rue Sainte-Catherine, 3e étage 
Informations: Mlle Roujet, après 6 heures 389-9717 ou 843-7

CE SOIR 8:30 p.m.

ejyf : lt! Incatal Le monde de*•«£83 gffinon
rofqgr garant

aubcrj paiia5do
<jo jo0<>rlorj 

«dBPMpn Bric /f*Van*

mise en seen e

andre brassarû

DUKLA Wall Pin?y froJ-jrtiCM
ENSEMBLE UKRAINIEN DE TCHECOSLOVAQUIE

90 chanteurs, danseurs et musiciens du 26 SEPT, au 1er OCT
EN SOIRÉE: à 7 h 30. Mardi à samedi incl. 

MATINÉES: Samedi, à 10 h 30 a.m. et 2 h 30 p.m, 
Dimanche, à 1 h 30 et 5 h 30 p.m.compter du 21 septembre

Billets: $2.50, $4.00,55.50 Tous réservés

MATINEE SPECIALE POUR U FAMILLE
Samedi 30 sept, à 10 h. 30 a.m. seulement 

$1.00 de moins — Tous les sièges — Toute la famille
UNE CO PRODUCTION SHELDON KAGAN

SOIRÉE D OUVERTURE MARDI 26 SEPT. 

RESERVEE AUX MAGASINS DOMINION 

Billets on vante maintenant au FORUM, MTL7RUST 
IPVMI at aux magasins LA BAIE «t SAUVÉ FRERES

Adrosstr tes commandes postales avec mandat ov chcqae visé a:
_ _ _ _ _ _ CANADIAN ARENA CO

gn, f 1 P I g SMI 2313 ouest, rue Ste-Catherina
«T lu ÜU S Montréal 108. Qu4.

Pour groupes — Tel JEAN FOISY (514) 932-6131

21 -22-23 septembre — 8:30 p.m. 
ARÉNA MAURICE-RICHARD

Billets 56. S5. S4, S3, S2 50. Demi-tarifs S5 — 21 22 sept A 
d or — Etudiants — Enfants.

EN VENTE : CCA 1 822 ouest Sherbrooke (sous sol) 
Place des Arts, agences 932-2234 et Arena Maurice Richard

OTTAWA
Renseignements: 
(1-613) 237-4400 OUVERTURE

28 SEPTEMBRE

Le succès 
Londonien

SLEUTH
Os pressa

dans sa version française

JEU, SET et MATCH
JEANINE BEAUBIEN

JULES DRIGAR 
GÉRARD POIRIER 

et BENOÎT GIRARD
Res.: 526-0821

comédie de Jacqueline Barrette
avec

RECEVEZ LA PRESSE CHEZ VOUS 
beau temps, mauvais tempsGuy GodinL'EVECHE

Jacqueline Barrette
JOCELYNE GOYETTE 
MICHÈLE DESLAURIERS 
JEAN-GUY MOREAU 
PAUL GAUTHIER

Téléphonez à
Au COEUR du 

VIEUX Montreal 874-6911
SPECTACLE

l un de nos 4SQ0 poneurs vows livrera votre PRESSE z*ti 
»ous — du lundi au vendredi 15' — Le samedi 25’
AU MÊME PRIX çue V vous a>i«e? I »chettt en dehors N eu s 
prenons les appels du lundi au vendred i de 8h im a 8 n 
c m le samedi d* 8 h » m abhpm

LAURENCE LEPAGE 
ROD

PRSSSILA

CHANSONS et 
MONOLOGUES
Spectacle vendredi 10 h 
Samedi 9 h 30 et 12 h

51.50

mise en scène Jean-Pierre Ménard
du 26 sept, au 8 oct. à 20h. 30
(relâche le lundi)
billets en vente chez Sauve Freres i273-63:
aux Galeries d Anjou (351-6810) au Centre Lava; (332-46-Prix populaire 

Spéciaux pour etudiants

HÔTEL NELSON
4?5 Pla:« .Uctut» (la »•€•» Mt*

Tel 861-5731,

LOUSSIER
8:30P.M - $2.50 à $5.50

THEATRE DE QUAT’SOUS
- —'     - 845-7277cfb SALLE WILFRID-PELLETIER

Pl'ACL bf.S ARTS,Montréal 129 (QuéboV ) Téi. 842-21.12
lOO EST. AVENUE DES PINS

National Centre ïlifA’J:Arts national 
Centre * des Arts

MICHEL GELINAS et

(&> THÉÂTRE PORT-ROYAL
PL ACE DLS ARTS, \ïont«'â!‘m -Québec) Tel: 842-2112

«
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LES ARTS CETTE SEMAINE

Toutes le* notes à paraître dans cette page 
doivent parvenir, par écrit, i la section Arts 
et Lettres au plus tard le mardi précédent.

CINEMA
ALOUETTE: “Le so I e i I 
rouge": 14:15, 17:50 , 21:20. 
“S i b ér i e , terre de vio­
lence'': 12:45, 4:15, 19:00. 
ANJOU: "Mon petit oiseau 
s'appelle Percy": Sam., 
dim.: 13:30, 17:45, 22:15. 
En sem.: 22:00. "Deux 
hommes dans l'Ouest": 
Sam., dim.: 15:15, 19:45. 
En scm.: 19:30.
ARLEQUIN: "Sur ordre du 
Führer": 12:25, 17:45, 
21:05. "Point de chute": 
13:00, 16:20, 19:40. 
ATWATER (cinéma 1): 
"Frenzy": En sem.: 12:50, 
15:00, 17:10, 19:10, 21:30. 
AVENUE: "A Clockwork 
Orange": 14:00. 16:30, 
19:00, 21:30.
B E R R I: "L'inspecteur
Harry": 14:30. 13:20. 22:00. 
"Zeppelin L-36": 12:30. 
16:20, 20:00.
BIJOU: "Une prostituée au 
service du public": 12:30. 
15:43, 18:36, 21:49. "Sans 
p u d e u r": 14:03. 17:16,
20:29.
BONAVENTURE: "The
Godson": 13:00. 14:40, 
16:20, 18:00, 19:40, 21:20. 
CHAMPLAIN: "La filière 
française": 14:30, 18:25,
22:15. "Le saut de l'ange": 
12:40. 16:40, 20:30. 
CANADIEN: "Enquête sur 
la vie des écolières": 12:30. 
15:35, 18:45. 21:50. "La
mort sonne toujours deux 
fois”: 14:10. 17:15. 20:25. 
CAPITOL: "Slaughter":
13:00. 14:40. 17:15. 19:25, 
21:40.
CHATEAU: "Les machines 
du diable": 14:35, 17:55. 
21:25. "Chaudes amours 
d'une mineur e": 13:18), 
16:15, 19:40.
CHEVALIER: "Et du fils":
12:10. 13:32. 18:34, 21:56.
"Du samedi au lundi ' '. 
13:34, 16:56, 20:18.
CINEMA CINQ: "Quiet 
days in Clichy": Sam.:
18:00, 20:00, 22:00. Dim.: 
12:00, 14:00. 16:00. 18:00. 
20:00, 22:00.
CINEMA DE PARIS: 
"Nous ne vieillirons pas en­
semble": 12:00. 14:00. 16:00. 
18:00, 20:00. 22:00. 
COMMODORE: "Laissez
aller, c'est une valse". "Un 
prêtre à marier". "La loi 
des ganstcrs".
COTE - DES - NEIGES (ci­
néma 11: "The New Centu­
rions": 13:00. 15:00. 17: Dît. 
21:00.

COTE-DES-NE 1GES (ci­
néma 1): "Butterflies are 
free": 13:00, 15:00, 17:00. 
21:00.

CREMAZIE: "Un violon 
sur le toit": Sam., dim.: 
13:30, 17:00,20:30. 
DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Il était une fois dans 
l'Ouest": Sam.: 15:00, 
18:00, 21:00. Dim.: 14:00, 
17:00, 20:00. En sem.:
20:00.

Salle McLaren: "Pour 
une poignée de dollars":
Sam., dim.: 15:30, 17:30, 
19:30, 21:30. En sem.:
19:30, 21:30.
ELECTRA: "Les machines 
du diable": 12:00, 16:20. 
19:40. "Les chaudes 
amours d'une mineure":
14:40, 18:00,21:25.
ELYSEE: Salle Resnais: 
"Les malheurs d'Alfred":
Du lun. au vert.: 19:30. 
21:30. Sam.: 13:30, 15:30. 
17:30, 19:30. 22:00. Dim.: 
13:30, 15:30. 17:30, 19:30, 
21:30.

Salle ELsenstein: "La 
vieilie fille": Du lun. au 
vert. : 19:30, 21:30. Sam. : 
13:30, 15:30, 17:30, 19:30, 
22:00. Dim.: 13:30. 15:30, 
17:30, 19:30, 21:30.
EVE: "Ginger": 10:00. 
12:50, 15:40. 13:35, 21:25.
"Love O b j e c t": 11:40.
14:35, 17:25,20:15. 
FESTIVAL: "Quiet days in 
Clichy": 12:00. 14:00. 16:00. 
18:00, 20:00. 22:00.
FLEUR DE LYS: "Nous 
ne vieillirons pas ensem­
ble": 12:00, 14:00, 16:00, 
18:00, 20:00,22:00. 
GRANADA: "Sur ordre du 
F u h r e r": Dim.: 12:55. 
16:15, 19:40. "Point de
chute": Dim.: 14:50, 18:15. 
21:35. Sam.: 16:15. En 
sem.: 18:20.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "Les colombes": 
Sam., dim.: 12:40, 14:45. 
17:00, 19:15, 21:30. En
sem.: 9:15,21:30. 
GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "Dollars": Dim.: 
13:15, 17:05, 21:00. "Cisco- 
pike": 15:25. 19:15. Sam.: 
19:05.
IMPERIAL: "Les hôtesses 
de l'air": 12:15, 15:30. 
18:50, 22:05. "Les abeilles 
diligentes du bouc joyeux": 
13:50, 17:05,20:25. 
JEAN-TALON: "Impéra­
trice Sissi": En sem.: 
18:10, 21:50. Dim.: 14:30.

VARIETES
ARENA MAURICE-RI­
CHARD - Auj. à 20 h. 30: 
troupe folklorique Dukla.

LE PATRIOTE (1474 
Ste-Catherine E.i — Jus­
qu'au 1er octobre: Pauline 
Julien. Le samedi à 20 h. 
et 23 h., les dimanche,
mardi, mercredi, jeudi et

vendredi à 21 h.; relâche le 
lundi.

LE PATRIOTE DE 
SAINTE-AGATHE — Auj. à 
20 h. et 23 h : Claude 
Léveillée.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Jeudi 
et vendredi à 20 h. 30: Léo 
Ferré.
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LUNDI SOIR le contralto canadien Maureen Forrester 
sera la soliste du premier concert de le saison de Orchestre 
de chambre McGill, lordi *o« *
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18:10, 21:50. "Fiançailles à 
l'Italienne": En sem.:
20:05. Dim.: 12:50, 16:30, 
20:05.
KENT: "P irime cut":
13:10, 14:45, 16:20, 18:00,
19:40. 21:20.
LA SCALA: "Tu seras un
homme mon fils": 13:00,
17:20, 21:30.
LAVAL (cinéma 1): "Les
colombes": S a m., dim.:
12:40, 14:45, 17:00, 19:15,
21:30. En sem.: 19:15,
21:30.
LAVAL (cinéma 2j: "Les
hôtesses de l'air": Sam.,
dim.: 12:45, 15:45, 18:50,
21:50. ‘ 'Les iibeilles diligen-
tes du bouc jjoyeux": 14:10,
17:15, 20:15. En s e m.:
18:50.
LOEW'S: "The Godfather":
Ven., sam.: 9:30, 12:30,
15:30, 19:00, 22:15. Dim :
13:30, !(7:00, 20:00. Du lun.
au ven 10:15, 13:30, 17:00.
20:30.
LONGUEUIL : "Les hôtes-
ses de l'air" : Dim.: 14:20,
17:25, 20:20. "Les abeilles
diligentes du bouc joyeux":
12:45, 15:50, 18:50, 21:45.
En sem et sam.: 18:50.
L U C E R N 1E: "Big Bird
Cage": Dim. : 12:50, 18:10,
21:30. "Night V i s i tor":
Dim.: 13:00, 16:20, 19:40.
En sem.: 18:10.
MAISONNEUVE: "Impéra-
trice Sissi'”: En sem.:
18:10, 21:50. Dim.: 14:30,
18:10. 21:50. '"Fiançalilies à
1 'i t a 1 i e n n e": En sent.:
20:05. Dim.: 12:50, 16:40,
20:05.
MERCIER: "Il était une 
fois la révolution": Sam.: 
15:00, 18:00, 21:00. Dim.: 
14:00. 17:00, 20:00. Du lun. 
au ven.: 20:00. 
MIDI-MINUIT: "Jeunes fil­
les chez le gynécologue": 
Du dim. au ven.: 12:45. 
15:40, 18:30. 21:30. Sam.: 
14:15, 17:10, 20:05, 22:00. 
"L'amour par la porte de 
service": Du dim. au ven.:
14:10, 17:05, 20:00. Sam. :
12:45, 15:40. 18:35, 21: 30.
MONKLAND : "The Organi-
zation 14:;55, 18:25, 22:00.
"The Law m a n": 13:15.
16:40, 20:20.
OUT REM ONT:' 'Privi-
lege": 19:00 . "10 Rillingten
Place": 21:30.
PALACE: "Salzburg Con-
n e c t i o n'':: 13:10, 15:15,
17:20, 19:25, 21:30.
PAPINEAU: "Sur ordre du
F u h r e r": 14:55, 18:00.
21:25. "Point de chute":
13:00. 16:25. 19:50.
PARISIEN: "Les colom-
bes": 12:40, 
19:15, 21:30.

14:45, 17:00.

PICCADiLY: "You can't
cheat an honest man":
13:00. 18:30. "Never give a

sucker an even break": 
14:20, 19:50. "Bank Dick": 
15:30, 21:00. "My little 
chiek-a-dee": 16:50, 22:15. 
"The boys in the band": 
Sam.: minuit.
PIERROT: "La maison de 
campagne": Sam., dim.: 
12:00, 13:40, 15:48. 17:47, 
21:45. En sem.: 17:40, 
19:39, 21:33.
PIGALLE: "Jeunes filles 
chez le gynécologue": Du 
dim. au ven.: 10:00, 12:55, 
15:55, 19:00, 22:00. Sam.: 
11:35, 14:30, 17:30, 20:35, 
23:35. "L'amour par la 
porte de service": Du dim. 
au ven.: 11:25, 14:25, 17:25, 
20:30. Sam.: 10:00, 12:55, 
15:00, 19:00.
PLACE DU CANADA: 
"Fiddler on the roof". 
PLACE VILLE-MARIE: 
"F .T .A.": 12:25, 14:20,
16:05, 17:50, 19:45, 21:35. 
PLACE VILLE-MARIE 
(petit cinéma): "City 
Lights": 12:45, 14:15,15:45, 
17:15, 18:55,20:30. 
PUSSYCAT: "Animal 
Love": 13:25. 16:20, 19:10, 
22:00. "Sex Family Robin­
son on the farm": 12:00, 
14:50, 17:45,20:35.
REGAL: "L a i s s e z aller, 
c'est une value". "Un prê­
tre à marier". "La loi des 
gangsters".
REX: "La caravane de 
feu": Sam., dim.: 12:15, 
17:50. En sem.: 17:50. "La 
polka des marins": Sam., 
dim.: 14:10, 19:45. En
sem.: 19:45. "Le secret de 
la planète des singes": 
Sam., dim.: 16:00. 21:35. 
En sem.: 21:35.
RITZ: "Vixen, ia renarde". 
"Dany la ravageuse": En 
sem.: 18:00. Dim.: 13:00. 
RIVOLI: "La sexualité 
dans le bonheur conjugal": 
13:10, 16:00. 18:45, 21:35. 
"Zêta un": 14:20. 17:10. 
20:00.

SAINT-DENIS: "Mission
s e c r èt e pour Lemmy 
LOGAN": 12:55. 16:30, 20:1(1. 
"La maudite galette": 
14:25, 18:05, 21:45.
SALLE BREBEUF: "Wa­
terloo": Sam., dim.: 15:00. 
19:00, 21:15.
AUDITORIUM BREBEUF: 
"Cendrillon". "Les enfants 
du capitaine Grant": Sam., 
dim.: 14:00,19:00.
SALLE HERMES: "High­
way Queen": Dim.: 14:35, 
18:05, 21:45. En sem.:
18:05, 21:45. "S u b u r b a n 
Wives": Dim.: 13:00. 16:30. 
20:00. En sem.: 20:00. 
SAVOY: "Skyjacked": 
Dim.: 14:35. 13:00, 21:30. 
"C a t I o w": Dim.: 12:45, 
16:15, 19:40. Sam.: 16:15, 
En sem.: 18:00.
SEVILLE: "Billy Jack":

'

MUSIQUE
L'ERMITAGE (3510 Cô- 

te-des-Neiges) — Auj. à 17 
h.: Musiea Camerata Mont­
réal. Programme : Sextuor 
pour deux clarinettes, deux 
bassons et deux cors. op. 
71 (Beethoven), Trio pour 
flûte, alto et violoncelle. 
op.40 (Roussel), et Quin­
tette pour clarinette, deux 
violons, alto et violoncelle. 
op.30 (Hindemith). Entrée 
libre.

ORATOIRE SAINT-JO­
SEPH —- Demain à 11 h.: 
les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal. Dir: Père 
Charles-O. Dupuis. “Messe 
brève” et motet ''Sicut 
Cervus” ( Palestrina i: à 15 
11. 30. Raymond Daveluy, 
organiste: à 16 h.: Emilien 
Allard, carillonneur.

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — Lundi à 20 
h. 30: Orchestre de cham­
bre McGill. Chef d'orches­
tre: Alexander Brou. So­
liste: Maureen Forrester, 
contralto. Programme: 
"Poèmes de sainte Thérèse

d’A v i 1 a’’ (Lennox Berke­
ley), Cantate no 35 (“Geist 
und Seele”) (J.S. Bach), 
Concerto en do mineur 
pour violon et hautbois 
(J.S. Bach) et Concerto 
grosso op. 3 no 2, en sol 
mineur iGennimani). Pre­
mier concert de la saison.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Mardi 
et mercredi à 20 h. 30: Or- 
c h e s t r e Symphonique de 
Montréal. Chef d'orchestre: 
Franz-Paul Decker. Soliste: 
Horacio Gutierrez, pianiste. 
P r o g r a m m e: “Opening 
Night” (Turner), Concerto 
no 2 pour piano et orches­
tre (Prokofiev) et Sympho­
nie en ré mineur (Franck). 
Dans le cadre des "Grands 
Concerts".

REDPATH HALL (Uni­
versité McGill) — Vendredi 
à 20 h. 30: Jacqueline Lali- 
nec, pianiste. Programme: 
oeuvres de Bach, Brahms. 
Fauré el Prokofiev. Entrée 
libre.

13:05, 15:10. 17:10, 19:20, 
21:30.
SNOWDON: "Where does it 
hurt": 13:30, 15:25, 17:25, 
19:20, 21:20.
VAN HORNE: "Pride & 
Prejudice": 13:00, 15:05,
17:10, 19:15,21:20. 
VENDOME: "Fritz the
cat": 13:00, 15:05, 17:10.
21:20.
VERDI: "Le chagrin et la 
pitié": Sam, dim, mere.: 
13:00. Tous les soirs à 19:00.
VERDUN : "La filière fran­
çaise", Sam. dim.: 14:30. 
13:10. 21:50. Du dim. au 
ven.: 13:10, 21:50. "Le saut 
de l'ange": Sam. dim.: 
12:30. 16:20, 20:00. Du lun. 
au ven. 20:00. 
VERSAILLES: Salle rouge: 
"Les machines du diable": 
Sam., dim.: 14:45, 18:05. 
21:25. "Chaudes amours 
d'une mineure": Sam., 
dim.: 13:05, 16:25, 19:45. 
En sem.: 18:05.

Salle bleue: "Les hôtes­
ses deT'air": Sam., dim.: 
12:45, 15:45, 18:50, .21:50. 
"Les abeilles diligentes du 
bouc joyeux": Sam., dim.: 
14:10, 17:15, 20:15. En
sem.: 18:50.
VIAU: "Les novice s". 
"Vénus on fourrure". "Un 
frisson dans la nuit".
VIDEOGRAPHE: "Le
temps d'une pièce". "Libi- 
dante": 20:00, sauf le
lundi.
VILLERAY: "Le bon, la 
brute et le truand": Sam. :

12:00. 15:00, 18:00, 21:00.
Dim.: 14:00, 17:00, 20:00. 
Du lun. au ven.: 20:00.

WESTMOUNT: "The Can­
didate": 13:00, 15:00, 17:00, 
19:00, 21:00.

WESTMOUNT SQUARE: 
"Money talks": 13:35, 
15:35, 17:35, 19:35, 21:35.

YORK: "Every thing you 
always wanted to know 
about sex, but were you 
afraid to ask": 13:50. 15:45, 
17:35, 19:30,21:30.

CINE-PARC DOLLARD (ci­
néma 1): "Les bidasses en 
folie": Ven., sam., dim.:
"L'homme orchestr e":
18:30.

CINE-PARC DOLLARD (ci­
néma 2): "Modem times". 
"Hellstrom Chronicle".

CINE-PARC SAINT-EUS- 
TACHE (cinéma 1): "Un 
espion de trop". "Le Cali­
fornien".

(Cinéma 2): "Grand 
Prix". "Les tueurs au ka­
raté".

(Cinéma 3): "Zeppelin". 
"Snow Job".

CINE-PARC CHATEAU- 
GUAY: "L'esclave libre". 
"Rio Bravo".
CINE-PARC CURRY HILL: 
"C h i s u m". "Ya-Ya mon 
général". "Quatre fiancés 
pour un mari".
CINE-PARC VAUDREUIL: 
"Buck et son complice". 
"Juste avant la nuit".

THEATRE
THEATRE DU NOUVEAU 
MONDE (84 ouest, Ste-Ca­
therine) — "Les oranges 
sont vertes" de Claude 
Gauvreau. Mise en scène 
de Jean-Pierre R o n f a r d. 
Avec Roger Blay. Michèle 
Rossignol. Marcel Sabourin. 
Ce soir à 21 h. Demain à
19 h. Dernières.
THEATRE DU RIDEAU- 
VERT (4664, St-Denis) — 
"Le Canard à l'orange" de 
W i 11 i a m Douglas-Home, 
adaptation de Sauvajon. 
Mise en scène de Guy Hoff­
mann. Avec Andrée Lacha­
pelle. Jean-Marie Lemieux, 
Louise Turcot Dominique 
Briand et Lénie Scoffie. A
20 h. Dernière.
PLACE DES ARTS tsaile 
Maisonneuve) — "Le Sep­
tième Commandement ou 
Tu voleras un peu moins" 
de Dario Fo. Adaptation de 
Michel-Pierre Bouche r. 
Mise en scène de Paul 
Buissonneau. Décor de 
Réal Ouellette. Costumes 
de François Laplante. Avec 
Denyse Fiüatrault, Denis 
Drouin. Gilbert Chénier, 
Julien Bessette. Alpha Bou­
cher, Louisette Dussault. 
Claude Gai. Jacques Cïaü- 
peau. Sylvie lleppel, Ar­
mand Labelic, Véronique 
Le Flaguais et Yvon Le­
roux. A 20 h. 30. Relâche 
le lundi. Spectacle des Pro­
ductions Paul Buissonneau 
lne. Jusqu’au 30 septembre.

PLACE DES ARTS (salle 
Port-Royal) — A partir de 
mardi à 20 h. 30, "On! 
Gerry oh!" de Jacqueline 
Barrette. Mise en scène de 
Jean-Pierre Ménard. Avec 
Jacqueline Barrette, Joce­
lyne Goyette, Michèle Des­
lauriers, Guy Godin, Jean- 
Guy Moreau et Paul Gau­
thier. Jusqu’au 8 oct. Pro­
duction de Michel Gélinas 
Inc.
LE PLATEAU (3710 Caii- 
xa-Lavallée i — Ce soir à 
20 h 30. “Le Cocufieur co- 
eufié" ("La Moscheta") de 
Ruzzante. Mise en scène de 
Jacques Letourneau. Décor 
et costumes de Réal Ouel­
lette. Musique de Ginette

Bellavance. Avec Angèle 
Coutil, Claude Maher, An­
dré Richard, Normand Lé­
vesque et Patrick Peuvion. 
Production du Théâtre Po­
pulaire du Québec.
THEATRE DE QUAT'SOUS
(100 est; av. des Pins) -- 
"Le Locataire" ("Entertai­
ning Mr. Sloane") de Joe 
Orton. Adaptation française 
d’Eric Kahane. Mise en 
scène d’A n d r c Brassard. 
Décor de Paul Buisson- 
neau. Costumes de Fran­
çois Laplante. Avec Béa­
trice Picard, Hubert Ga­
gnon, Roger Garand et Au­
bert Pallascio. A 20 h. 30. 
Relâche le lundi. Jusqu’au 
22 oct.

LA POUDRIERE i lie Ste- 
Hélènei — A partir de 
jeudi à 20 h. 30. "Jeu, Set 
et Match" version fran­
çaise de "Sleuth", d’An- 
thony S h a f f e r. Mise en 
scène de Jeanine Beaubien. 
Avec Gérard Poirier et Be­
noit Girard. Production du 
Théâtre International d e 
Montréal.
CENTRE DU THEATRE 
D'AUJOURD'HUI (1297. 
rue Papineau) — A partir 
de mercredi, à 20 h. 30.
"Les Tourtereaux ou la 

vieillesse frappe à l'aube" 
de Jean-Claude Germain. 
Décor de Jean Bertrand, 
mise en scène de l’auteur. 
Avec Nicole Leblanc et 
Jean-Pierre Piclié. Produc­
tion des Ptits Enfants Ln!i- 
berté. Jusqu'au 22 oct. 
PLACE DES ARTS (salle 
Port-Royal) — "How The 
Other Half Loves" de A'ail 
Ayckbourn. Mise en scène 
de Jack Crisp. Avec Jea­
nine Beaubien. K e n n e t il 
Oight, Joyce Campion. Jill 
Frappier. Len Watt et John 
Bayliss. Reprise. Ce soir à 
18 îi. et 21 h. 30. Dernières. 
Production du Théâtre In­
ternational de Montréal. 
THEATRE PENDULUM 
t Place, V i ! I e -M a r i e) — 
"Goat Island" de U g o 
Betti, à 20 h. 30. Produc­
tion du Neo-Mythos Thea­
tre.

mm

DES MARDI Michèle Deslouriois, Guy Godin, Jocqueline Barrette et Jocelyne Goyette dons une jcène de Oh ! Gerry oh 1 
to piece de Jocqueline Borrene qui sera présentée en reprise a partir de mardi à lo Place des Arts (salle Port-Royc' la m • 
ru scene est de Jeon-Pterre Ménard. Jeon-Guy Moreau et Poui Gauthier sont aussi de to distribution.
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EXPOSITIONS
MUSEE D'ART CONTEM­
PORAIN (Cité du Havre) 
— Sculptures de Louis Ar­
chambault. Collection per­
manente.

MUSEE DES BEAUX- 
ARTS DE MONTREAL
(1379 ouest, Sherbrooke) — 
Photographies de Pierre 
Gaudard.

MUSEE DU QUEBEC —
Oeuvres de Pellan.

GALERIE NATIONALE 
DU CANADA (Ottawa) — 
Oeuvres d’artistes cana­
diens. Dim. de 14 h. à 18h. 
Mar. jeu. de lOh. à 22h. 
Mere. ven. sam. de lOh. à 
18h.

o

ATELIER ROUSSIL (2356 
est, Bélanger) — Peintures 
de Suzanne Roussit.

ATELIERS DU VIEUX 
LONGUEUIL (22 ouest. 
Saint-Charles) — Oeuvres 
de Paul Livernois.

BANQUE ROYALE DU
CANADA (501, Place d’Ar- 
mes) — Oeuvres de Ga-
brielle Ducharme. Se ter­
mine aujourd'hui.

CENTRE SA1DYE BRONF­
MAN (5170. Chemin Côte 
Sainte-Catherine) — A 
compter de lundi: oeuvres 
d'artistes canadiens., ,
centrël.'çulturel DE 
POINTE-CLAIRE (176. 
Bord du Lac) — Oeuvres 
de Jacques Hurtubise. Au­
jourd'hui de 141i. à 17h.

CENTRE CULTUREL DE 
VERDUN (5955, av. Ban- 
nantyne) — Oeuvres de 
Louis Muhlstock.

CENTRE D'ART DE L'E­
LYSEE (35. Milton) — 
Peinture S de Denyse 
Thérien.

CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260. Re­
membrance) — Oeuvres 
d'Yvette M. Bergeron et 
Pierre Archambault.

COIN DES ARTS (Gare 
Centrale et Gare Windsor i 
- Oeuvres d’artistes cana­
diens. Tous les jours de 81) 
a 23h.

DETOUR i37 est. Saint- 
Pauli — Oeuvres de Jean- 
Yves Nantel et Bernard 
Neveu. Mar. mere. jeu. de 
!2h. a 18h. Ven. sam. dim. 
de 12h. à 22h.

GALERIE ABC i 1600. 
.Saint-Laurent) — Peintures
de Gérard Faulkner.

GALERIE ART ET STYLE 
(896 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres de Harold Bea- 
ment, Ralph Burton, Dou­
glas Fales et A. Sherriff 
Scott.

GALERIE B (2175. Cres­
cent) — Gravures et multi­
ples de Frank Stella, Al­
bers, Goodwin, Miro, Pi- 
c a s s o, Lichtenstein, Le­
mieux, Kelly et Johns Du 
mar. au sam. de llh à 
18h.

GALERIE CLAUDE BE­
RUBE (1417, du Fort i -- 
Oeuvres d'artistes cana­
diens. Dim. de 33h. à 18h.
GALERIE BIENVENUE
(Place Bonaventurei — 
Oeuvres de A. Gaetz, Julia 
Adams, Lorraine Shields, 
Aldo Riso et llona Karac- 
sony.

GALERIE GILLES COR-
BEIL (2175. Crescent) — 
Peintures de Sohan Qadri. 
Du mar. au sam. de llh. à 
18h.

GALERIE GILLES COR- 
BEIL (10, Rolland. Sainte-A­
dèle) — Oeuvres de Beau, 
Borduas, Dallaire, Dcllossc, 
Coburn, Connely, Duludc, 
Fortin, Feito, Hébert, Lc- 
mieux, Rajotte, Roberts, 
Surrey et Suzor Côté. Du 
mere, au dim de llh â 
18h. Ven. sam de llh. h 
2!h.

GALERIE D'ART (Hôtel 
Sheraton Mont-Royal i — 
Oeuvres de Guinta et Mar­
cel Favreau Tous les jours 
de 9h.30 à !7h 30 Jeu ven. 
de 9h 30 a 21 h

GALERIE D'ART HORACE 
VIENS 6899. bou! Lacor- 
dairc > — Oeuvres d'Horace
Viens.

GALERIE DE LA BOUTI­
QUE SOLEIL (430. Bonsc- 
cours) — Oeuvres de Ber­
nard Schiele.
GALERIE DE L'ETABLE
l Musée des Beaux-Arts de 
Montréal) — Oeuvres de
Graeme Ross.

GALERIE GEORGES DOR
(19 ouest, Saint-Charles, 
Longueuil) — Dessins et 
céramiques de Gilles De- 
rome. Tous les jours de 2h. 
à 21h., sauf le lundi.

GALERIE FOUR WINDS
(Ferrisbourg, Vermont) — 
Oeuvres d'André Brasilier, 
David Bumbeck, Salvador 
Dali, Ivan Dobroruka, Leo- 
nor Fini, La Giraudière, 
John Snow cl Tobiasse.

GALERIE GAUVREAU
(1194 ouest. Sherbrooke) — 
Oeuvres de William Winter. 
Tous les jours de 10b. à 
17h.3ü, sauf le dimanche.
GALERIE L'APOGEE (37, 
de l’Eglise, Saint-Sauveur 
des-Monts) — Oeuvres de
Roland Pichet.

GALERIE L'ART
FRANÇAIS (370 ouest, Lau­
rier) — Oeuvres de Fortin, 
Roberts, Cosgrove et Mas­
son.

GALERIE LE GOBELET
18405, bon!. Saint-Laurent I 
- Oeuvres de Michelle Poi­

rier.

GALERIE LES DEUX B
i Saint-Antoine-sur-Richelieu ,i 
— Oeuvres d'Owen Chicoina 
et Fablo. Tous les jours de 
14h. à 22h.

GALERIE MARLBO­
ROUGH GODARD (1490
ouesl, Sherbrooke) — Oeu­
vres canadiennes et inter- 
nationales. Du mar. au 
sam. de lOh. à 18h.
GALERIE MORENÇY 
(1564. Saint-Denis) -- Oeu­
vres de Vincelette, Ayofteg 
Maurice LeBel, Claire Fau- 
teux, Rodolphe Duguay et 
Raoul Barré.

GALERIE FRANÇOIS. 
PARIS (460 est. Notre-, 
Dame) — A compter de: 
lundi: aquarelles de Joan 
Rolle. Tous les jours de 
12h. â 18h., sauf le diman­
che.

GALERIE QUATRE. 
VINGT - DIX - QUARANTE
(353, Av. Prince-Albert) — 
Oeuvres graphiques.

GALERIE ROLLAND
(2350. Guy) — Oeuvres de 
Roland Montpetit Tous les 
jours de 9h. â !8h. Sam.de 
9h. à 17h.
GALERIE S E I Z E O U A- 
RANTE 11445, Crescent) — 
Oeuvres d'artistes cana­
diens. Se termine au­
jourd'hui.
GALERIES PLACE 
ROYALE (151 ouest. Saint- , 
Paul) — Gravures de Li-
v e r n o i s, Tétreaulf, Mor­
gans, Riopclle, Lemieux, 
Steinhouse, Ledoux, Berge­
ron, Letendre, Villeneuve et 
Wilson. Du lun. au ven. de 
llh. à I9h.

GALERIE TROIS (451. 
Saint-Sulpicei — Oeuvres 
d'artistes québécois. A u-
jourd'hui et demain.
LA PICHOLETTE (1731, 
Saint-Denis) — Collages de 
verre et vitrogravures de:
Marc Sylvain.

L'EXOTERIK 1-707. Sainl- 
Denis) — Oeuvres de Mi­
chel Z. Mazurek. Jusqu'à 
vendredi.

MAISON DES ARTS LA 
SAUVEGARDE (160 est., 
Notre-Dame.) — Oeuvres de 
Marie de Vaney et Luco
Dupuis. Tous les jours de, 
midi à 181)

PALAIS DES NAINS (961: 
est, Rachel) — Oeuvres de' 
Jocelyne Bleau et G. Ri­
chard Tous les jours de,
'tlh. a 22h ?

STUDIO 23 259, Prima-’
P aie. Samt-Sauveur-des-’ 

■1 >• ' Peintures de R.
Lyon S'udham et Patricia- 
Foisef-Studham.
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ça change les idées

U ne épopée romanesque, 
les aventures de la marquise 
des Anges,
Indomptable
Angélique
a\cc Michèle Mercier, Robert 
1 lossein et Roger Pigault. 
Quatrième de lasérie, ce film 
raconte les péripéties du voyage 
de la marquise, à la recherche 
de son mari disparu.

4e épisode

Le samedi, 23 septembre 
à minuit.

A domialt. I'»uditiui CJpli oit tonalité rétl«ctii»-HlirKH du Bosi SOI 
tout comrai d»nt un« xalli de concert Le root A l'eriihe du 901 ega 
comme le mut tellecteur d'une jc*n« de concert

Dans une salle de concert, l'auditeur perçoit une grande proportion 
de la tonalité réfléchie-i-directe on regarde

*05tsum»

4 MAGASINS A VOTRE SERVICE
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Chronique sur 
un anachronisme
par André Béliveau

“Tel quel” a inauguré sa 
nouvelle saison à la radio 
d’Etat en nous présentant 
dimanche dernier la pre­
mière tranche d’une très 
vivante entrevue d’Yvon 
Turcot avec trois praticiens 
d’un métier en voie de dis­
parition, Lucien Bodard, de 
“France-Soir”, Max-Olivier 
Lacamp, du “Figaro”, et 
Jean-Pierre Joulin, du 
“Nouvel Observateur”, qui 
nous y parlaient, juste­
ment, de leur métier, le 
“grand reportage”.

La seconde et dernière 
tranche de cette entrevue, 
réalisée à Paris par Roger 
Nadeau, sera diffusée de­
main à midi.

L’intérêt de cette initia­
tive, pour les non-spécialis­
tes à tout le moins, est de 
nature plutôt “ethnogra­
phique”, si l’on peut dire. 
Elle permet en effet de 
mesurer toute la distance 
qui sépare deux mondes, et 
deux conceptions de l’exer­
cice et du rôle du journalis­
me dans la société.

L’objectif, sans doute, est 
le même: bien informer le 
lecteur. Mais c’est sur les 
moyens que les conceptions 
diffèrent. Alors que la 
presse quotidienne anglo-sa­
xonne s’attache ou prétend 
s’attacher au “cold fact” et 
à une forme d’illusoire ob­
jectivité, la presse fran­
çaise procède plus ouverte­
ment et sans vergogne en 
fonction d’opinions, de com­
mentaires et d’impressions. 
Ce dernier caractère est 
particulièrement remarqua­
ble chez les “grands repor­
ters”.

“Tout le monde ment, ex­
plique Lucien Bodard. Nous 
vivons dans un monde de 
mensonges et de demi-véri­
tés. Chacun vous raconte 
son histoire, qui n’est ja­
mais tout à fait vraie. De­
vant ce fait, le journaliste 
qui publierait intégralement 
les versions qu’on lui a ser­
vies tromperait son lecteur. 
Le grand reporter, en géné­
ral. s’efforce de découvrir 
la vérité au-delà de ces 
mensonges, quitte à y met­
tre beaucoup de subjecti­

vité et d’imagination. S’il 
le fait avec compétence et 
honnêteté, il y a des chan­
ces que son histoire soit 
beaucoup plus près de la 
vérité que celles qu’on lui 
a racontées...”

Sur ce point — est-il né­
cessaire de le mentionner ? 
— la presse quotidienne 
québécoise s’identifie bien' 
davantage à la formule an­
glo-saxonne qu’à la tradi­
tion française.

Journalisme 
et littérature

Descendant de Racine et 
de Boileau, historiographes 
du roi, du Michel Strogoff 
de Jules Verne et des au­
dacieux explorateurs des 
siècles passés, le grand re­
porter français de la belle 
époque était ce journaliste 
qu’on dépêchait — façon de 
parler — aux points chauds 
du globe afin qu’ii entretînt 
ses lecteurs des dramati­
ques événements qui s’y 
déroulaient: guerres, révo­
lutions, cataclysmes, gran­
des expéditions, etc.

Comme il voyageait en 
bateau, les points chauds 
s’étalent parfois quelque 
peu refroidis au moment où 
il touchait terre. Cela ne 
l’empêchait pourtant pas 
d’en rapporter de longs pa­
piers, qu’on publiait habi­
tuellement sous forme de 
feuilleton.

Il profitait souvent du 
voyage de retour pour en­
treprendre, à bord du na­
vire même, la rédaction du 
bouquin que lui inspiraient 
ses exotiques aventures. 
C’est ainsi que sont nés 
plusieurs des meilleurs ro­
mans de Joseph Kessel, 
pour n’en citer qu’un.

La parenté entre le 
grand reportage et la litté­
rature était, on le voit, très 
étroite. C’est d’ailleurs sou­
vent à des écrivains connus 
que les journaux confiaient 
le soin de rendre compte 
d’un événement. Colette 
“couvrit” le voyage inaugu­
ral du “Normandie” pour 
le “J o u r n a 1” en 1935; 
Saint-Exupéry’ “couvrit” la

PIERRE MacORLAN ET JOSEPH KESSEL 
Aussi de grands reporters.

guerre d’Espagne pour 
“Paris-Soir” en 1938. D’au­
tres écrivains célèbres fu­
rent aussi grands repor­
ters: H. de M o n £ r e i d, 
Pierre Mac Orlan, Deko- 
bra, les frères Tharaud, 
Arthur Londres, etc.

On avait le culte, à l’épo­
que, des journaux bien 
écrits.

Au rayon 
des antiquités

Aujourd’hui, cette forme 
de journalisme n’est plus 
guère possible. L’omnipré­
sence des agences de 
presse, la rapidité des 
moyens de communication, 
la concurrence de la radio 
et de la télévision, la proli­
fération des postes de cor­
respondants permanents à 
l’étranger dans — presque 
— tous les grands jour­
naux, tout s’y oppose. Les 
journaux délèguent encore 
à l’occasion des “envoyés 
spéciaux” à l’étranger, 
mais ceux-ci font générale­
ment bien plus oeuvre de 
journalistes “d’actualité im­
médiate” que ne le fai­
saient les grands reporters.

De sorte que les derniers 
refuges du grand reportage 
pourraient bien être le 
journal hebdomadaire — 
lorsqu’il ne se cantonne pas 
exclusivement dans l’exploi­
tation du fait divers, du 
jaunisme et des potins “ar­
tistiques” — ou le livre 
d’actualité, qui est de plus 
en plus florissant, et qui 
est, somme toute, l’équiva­
lent des grands reportages 
d’autrefois.

Cette désuétude du mé­
tier était très évidente dans 
la première tranche diffu­
sée dimanche dernier.

Brandissant leurs états 
de service et leurs souve­
nirs de guerre, Bodard et

Laeantp, vieux routiers du 
journalisme debout, comme 
ils disent — par opposition 
au journalisme assis, qui 
serait celui des “desk 
men”, rubricards et autres 
sédentaires enchaînés au 
quotidien —, se sont bien 
efforcés de ressusciter la 
gloire d’antan de ces d’Ar- 
lagnan de la plume.'Le cor 
sonnait faux, et toute leur 
faconde et tout leur pana­
che n’ont pu empêcher Jou­
lin, plus jeune d’une bonne 
génération, de faire ressor­
tir la réalité crue: le 
“grand reportage”, au­
jourd’hui, même dans la 
presse française, a été 
rangé au rayon des antiqui­
tés du journalisme et ne 
correspond plus guère qu’à 
une catégorie profession­
nelle administrative, sinon 
à un statut de salaire.

C’est sans doute dom­
mage.

Menée avec intelligence 
par un Turcot fidèle à son 
image, cette interview 
riche en diversions et en 
détails savoureux est de 
nature à intéresser non 
seulement les journalistes, 
mais également tous les ci­
toyens qui se préoccupent 
de connaître les mécanis­
mes internes du journa­
lisme... et des journalistes.

F1M
3:00 CBF — Gravures Immortelle*

Suite en fa, od. 33 et Symphonie 
no 3, op. 42 (Roussel): orch. La- 
moureux, dir. Charles Munch. — 
Sérénade, op. 30 (Roussel): Ma­
rie-Claire Jamet, Christian Lardé, 
José Sanchez, Colette Lequien et 
Pierre Degenne.

4:00 CBF — Musique canadienne
"Les Trempettes de l'été" et 
"Three Blesslnas (Beckwith): Ha­
rold Burke, narrateur et Festivals 
Singers of Canada, dir. Elmer Ise- 
ler. — Quintette à vent (Freed­
man): Quintette à vent de To­
ronto.

4:00 CBF — Prélude au soir
Concerto pour flûte et harpe, K. 

?99 (Mozart): Karlheinz Zotler, 
hicanor Zabaleta et orch. philh. 
de Berlin, dir. Ernst Marzendor- 
fer.

4:20 CBF — Cours universitaires
"Usage et clarlé. Les ressource» 
de la langue" par le prof. Michel 
Duprez. Syntaxe : constructions 
claires et cohérentes. Lexicologie: 
les temps propres, tes nuances dt 
sens.

9:00 CBF — Intégrale
Oeuvres d'Igor Stravinski. "Le 
Baiser de la fée": orch. de la 
Suisse romande, dir. E. Ansermet. 
— "Les ThrenI" d'après les La­
mentations de Jérémie: Bethany 
Beardslee, soprano; Beatrice 
Krebs, contralto; William Lewis 
et James Walnner, ténor; Mac 
Morgan, baryton; Robert Oliver, 
basse, et orch. symph. Columbia 
Schola Cantorum, dir. du composi­
teur. — Sonate pour deux pianos 
et Huit pièces pour piano quatre 
mains: Allons et Aloys Kontarsky.

10:03 CBF — Promenade
Oeuvres de Tchaikovski, Handey 
et Suppe.

11:03 CBF Les Chefs-d'oeuvre de la mu­
sique
Quatuor à cordes, op. 135 (Beetho­
ven): Quatuor Jonacek. — "Apol­

lon Musagète" (Stravinski): orch. 
de chambre tchèque, dir. Josef 
Vlach.
DIMANCHE, 24 SEPTEMBRE

8:04 a.m. CBM — Music for A Sunday 
Morning
Oeuvres de Guiliano, Mozart, Pou­
lenc, Beethoven et Britten.

9:05 CBF — L'Heure du concerto
"Morceau de concert" pour harpe, 
op. 154 (Saint-Saëns); Concertino 
pour harpe (Tailleferre), et Con­
certo pour harpe et orch. (Ginas- 
tera): Nicanor Zabaleta et orch. 
de l'ORTF, dir. Jean Martinon.

10:03 CBF — Récital
"Les Soirées de Pétrograd" (Mil­
haud) et "Histoires naturelles" 
(Ravel): Jean-Christophe Benoit, 
baryton, au piano: Colombe Pelle­
tier.

11:00 CBF — Solo
"Suite hébraïque" (Bloch) et 
"Pièce de concert" (Enesco): Uri 
Mayer, allô, et Berta Rosenhol- 
Grinhaus, piano.

12:00 p.m. CBM — BBC Concert
Oeuvres de: Schubert, Dvorak, 
Elgar.

12:03 CBF — Jazz en liberté
"July Bug", "Dialogue", "Motown 
121", "Suite pour quatre", 'Cane­
vas" et "Ring a Ding" (Y. Lan­
dry); "After Sunrise" (Neto-Ne- 
ves), et "Here's That Rainy Day" 
(Burke et Van Heusen): Quatuor 
Yvan Landry: Don Habib, contre­
basse; Richard Ring, guitare; 
Guy Parent, batterie, et Yvan 
Landry, vibraphone et direction.

1:00 CBF — Dique atout
Invité: Joël Falaise. Symphonie 
no 5 (Beethoven).

2:30 CBM — Music... de chez nous 
Oeuvres de Sacchini, Mozart, J. 
Vallerand et R. Schumann.

3:30 CKVL — Le* voix canadiennes 
Paolo Noël, Karo, Gilles VIgneauit 
et plusieurs autres.

6:00 CBF — Prélude au soir
Symphonie en do (1er et 2e 
mouv.) (Schubert) : orch. philh. 
de Berlin, dir. Karajan.

7:00 CBF — Pour le clavier
Duo pour piano quatre mains 
(Schubert): Jorg Demus et Paul 
Badura-Skoda. — "Dolly", op. 54 
(Faure): Germaine Thyssens-Va- 
lentin et Henriette Puig-Roguet. — 
Fugue en mi bémol majeur (W. 
F. Bach): Hélène Salomé, piano.

8:30 CBF — Les Interprètes canadiens 
Rondeau brillant, op. 70 (Schu­
bert); "Cenzoneîta" et "Scher- 
retto" (Waltcn) et Sonate pour 
violon et piano, op. 21 (Dohna- 
nyi): Joseph Pach, violon, et Ar- 

Jene Nimmons, piano.
9:00 CBF — Musique de notre siècle 

Suite "Lulu" (Berg): Margaret 
Price, soprano, et orch. symph. 

de Londres, dir. C. Abbado.
9:15 CKVL — Ce soir à l'Opéra

"Il Tabarro" de Puccini: Mario 
del Monaco, Renata Tebaldi, Ro­
bert Merrill... et le Choeur et 
l'orchestre de Magglo Musicale. 
Fiorentino dir. par Lamberto Gar- 
delli.

10:15 CKVL — Th# World's Great 
Music
Dernier acte de l'opéra FLAVIO 
de Handcl, enregistré par 'Inter 
N a t I o n e s" au festival de 
Gottingen. — Exposé de la car­

rière du compositeur lituanien, 
Eduardas Balsls, par la Radio de 
Moscou.

11:03 CBF — Le» Chefs-d'œuvre de la 
musique
"The Gordian Knot Untied" (Pur­
cell): orch. do chambre de Pra­
gue. — Symphonie no 1 "Rêve 
d'un |our d'hiver" (Tchaikovski): 
orch. symph. de Prague, dir. Va­
clav Smetacek.

CHANGEMENTS
La liste ci-dessous ne comprend que 
les changements à l'horaire décidés par 
les stations émettrices depuis la paru­
tion du dernier Télé-Presse.

tele presse
au jour le jour

TV
6:00 O 30,000 fonctionnaires 

provinciaux.
DIMANCHE 24 SEPTEMBRE 

AM
6:00 f0 University of the Air 
6:30 IB The Community 
6:50 E □ Community Calen­

der
9:00 © Vos airs favoris 
9:30 ©Ciné- jeunes. “Ce 

n’est pas une vie.”
11:00 © Dessins animés 
11:30 ©Sur le matelas 

PM
3:00 0{0Le Choc des 

idées. Inv.: Me André 
Des jardins, du ministè­
re de la Justice, Me 
Jean Moisan, bâtonnier 
du Québec, Me Jacques 
Viau, du Bureau du Qué­
bec et M. Charles Pe­
tit-Martineau, journalis­
te. Sujet: “Le Bareau 
et le Bill 7C”.

6:00 @ 0 0 □ Politique 
atout Inv.: Lise Bacon, 
présidente du Parti li­
béral du Québec.

6:30 O QD Jeunesse Inv.: 
Marie-Jeanne, Daniel et 
Martin Peltier rempla­
cent Renée Martel et Re­
née Simard.

7:00 E The Sandy Duncan 
Show. “The Importan­
ce of Ernestine”.

7:30 © E Bonne soirée
Inv.: P i e r r e t Beau­
champs, Eric Garden, 
Claudette D e 1 o r imier, 
Willie Lamothe et Clau­
de Michaud.

9:30 CD Sous mon f°>t Inv.: 
Diane Dufresne et Ovila 
Légaré.

10:00 0 0 0 ffl ® La
Flèche du temps “Le
Programme Eole”. 
L'espionnage des vents 
de l’hémisphère sud par 
une flottille de ballons- 
sondes reliés au sol par 
satellite. Invité : le pro­
fesseur P. Morel, de l’u­
niversité de Paris, et M. 
Jacques Muller, chef du 
programme du C.N.E.S. 
Découverte à Montréal 
d’un antagoniste de l’hé­
roïne. Invités : profes­
seur Bernard Belleau, de 
l’université McGill et 
docteur Yvon Perron, 
directeur de la recher­
che aux laboratoire 
Bristol.
E Québec sait chanter
Inv.: Claire Gagnier et 
Richard Vcrreau.

11:30 © © E Ciné-club “Le 
Gardien”. Invité : M. 
Claude Blouin, profes­
seur de cinéma et de lit­
térature au CEGEP de 
Joliette. A n i m a t e ur: 
Jean Deschamps.

notre choix d’émissions
CE SOIR

13 h. Q E — 30,000 fonctionnaires provinciaux
Leur problème a retenu l’attention de tous les 
Québécois pendant des mois. M. Marcel Pepin, 
président de la CSN, a un petit mot à dire là-dessus. 

20 h. ® 0 © ~ "A Man and A Woman"
Le fameux film de Claude Lelouch — dans sa ver­
sion anglaise, malheureusement. L’un des grands 
succès de ces dernières années. Avec Anouk Aimée 
— merveilleuse —, Jean-Louis Trintignant et Pierre 
Barouh.

21:15 0 O 0 0 E — Les Grands-Mères
Rencontre sans prétention — mais pleine d'huma­
nité et d’humour — avec quelques vieillards québé­
cois. Qui nous apprennent le bon temps d’autre­
fois . ..

1 h. (dimanche matin) ® — "Repulsion"
Pour ceux qui n’ont pas peur des cauchemars ... 
L’un des chefs-d’œuvre de Roman Polansky, avec 
une Catherine Deneuve . . . épouvantable. Et bonne 
nuit !

DIMANCHE
11 h. 0 0 CD — D'hier à demain

Première tranche d’un bon document allemand, 
sous-titré en français, intitulé “L’Année de la mort 
d'un guérillero”. Sur Cuba neuf ans après Cas­
tro ...

12 h. CBM-AM — Tel quel : Les grands reporters
Suite et fin de l’intéressante interview d’Yvon 
Trucot avec trois “grands reporters” français, qui 
nous parlent de leur métier. Métier spécifiquement 
français -- et en voie de disparition.

12:30 ® O O — News Profile : Edward Heath
On nous y présente un bon portrait du premier 
ministre britannique.

13 h. 0®©0S30tDE
Hockey Canada-Russie
Et que diriez-vous d’un bon match- de hockey ? 
Directement de Moscou — par satellite — le sixième 
match entre nos professionnels capitalistes et les 
amateurs communistes ... Avez-vous fait vos 
paris ?

16 H. ® 0 0 — Summer Man Alive
La personne qui perd son conjoint se trouve aux 
prises avec une multitude de problèmes. Avant, on 
préfère ne pas y penser. Après . .. comment s’en 
tire-t-on ?

18 h. © 0 0 — Politique atout
Lise Bacon, présidente du Parti libéral du Québec 
est interviewé par l’animateur André Payette. 
Sujet : 1 ) Organisation et avenir du parti libéral 
du Québec 2) Participation de ce parti aux élec­
tions complémentaires au Québec, le 11 octobre 
dans les comtés du Duplessis et de Gatineau 

3) Le rôle que joue ce parti dans la campagne en 
vue des élections du 30 octobre.

20 h. 6S 0 0 ffl E — Les Beaux Dimanches
En seconde partie de l’émission, “Toi et tes nua­
ges”, oeuvre très forte d’Eric Westphal, avec Fran­
çoise Faucher, Andrée Lachapelle, François Rozet 
et Jean Duceppe. L’histoire de deux femmes qui 
s'aiment...
@ 0 © E — Rencontres : Marc Oraison
Médecin, théologien freudien, auteur à l'index, 
l'abbé Marc Oraison est présentement l’un des 
hommes les plus contestés en France et dans 
l’Eglise. C’est cet homme que rencontre Raymond 
Charette ce soir.
0 0 CD E — “Le Gardien"
Le cinéma tchécoslovaque produit parfois de ces
films étranges__ Il s’agit d’une comédie quelque
peu inquiétante — du moins pour les chiens des 
maris cocus. Bon divertissement.
E — "Marriage Italian Style"
Sophia Loren et Marcello Mastroianni tiennent les 
principaux rôles de cette comédie dramatique de 
Vittorio de Sica, où l’on voit que les femmes qui 
veulent se faire épouser ont bien des tours dans 
leur sac. Hélas !
0 0 0 E E — Femme d'aujourd'hui 
Aline Desjardins nous invite à une promenade sans 
façon dans un quartier de l’est de Montréal, où l'on 
rencontre des gens souvent étonnants.

23 h.

23:30

12:30

CROWN
INFINITY 13:35

SONAXQUALITEMARANTZ
J.B.L.
FISHER 
B OS E 
KENWOOD 
GOODMAN t?
T ANNO Y
ELAC
TEAC
HARMAN KARD0N 
DYNACO 
ELECTRO VOICE 
STAX - - -—- 
EENC0 ;
K0SS : '
SUPEREX 
THORENS 
EMPIRE 
SHURE .
ADC
REVOX ? 

METROTEC 
'SANSUI 
.WEST 
CELESTtON 
PIONEER
STANTON ' _f.
SONY
AR
SINCLAIR 
A.NI P EX 
SCOTCH 
BASF .

CHANGEMENTS
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BOSE 901

BOSE
501

Voyez 
F esthétique 
de ces 
nouveaux 
haut-parleurs 
aux lignes | 
modernes.

Haut-parleurs de plancher ou muraux.
Chaque caisse de résonance est munie de l haut-par 
leur de 10" et 2. de 3’

® 9 haut-parleurs de 4' wf
• Système égalisation inclus®**
• Finition en tissus ou noyer
® Base disponible noir ou blancL__1

A LA MAISONSALLE DE CONCERT
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HITCHCOCK'S "PSYCHO
Sam. •( dim. à minuit seuUnant SI

“THE BOYS IN THE BAND”

ZEPPELIN LZ 36 ST-DENIS, STE-CATHERINE 878-2424

POUR
TOUS

• ' >'•

EN COULEURS

VICTORIA
STATION

IN COULEURS

' ACHARNE A DETRUIRE 
LA FILIERE DI LA DROGUE I

JEAN YANNE dans 

LE SAUT DE L'ANGESTE-CATHERINE PAPINEAU 524-1685 3841 WELLINGTON 768-2092

POUR
TOUS

MAJESTIC
3166 est, Henri-Bouriissa 

381 -611 &

C. FILMS 
EN

COULEURS

ST «VAL

KtaJI m

çegcp st-laiirent

aiT4<r vm • ••

ANNIE GIRARDOT 
BRUNO PRAOAL

mourir^
d'aimer
UN FILM EN COULEURS 
D’ANDRÉ CA Y AT TE.

le DAUPHIN

UILLERAV

VERSION FRANÇAISE DU FILM

* FRENCH CONNECTIONCOULEURS

LAVAL
CENTRfcJ) ACHATS LAVAL

DE LOUIS MALLE 18 ans

SALLE BRÉBEUF 
3-7 et 9.15 h

WATERLOO
RodSteager 
Christopher Plummer 
Orson Welles
dans la rôle da louis XVI II

AUDITORIUM BRÉBEUF 
2 et 7 h

2 films do Walt Disney

“CENDRILLON” 
“LES ENFANTS DU 
CAPITAINE GRANT”

NOTA BENE: Le Bureau de 
surveillance du cinéma, 
organisme créé par le gou­
vernement du Québec, a 
approuvé chacune des an­
nonces de cinéma parais­
sant dans nos pages, et 
conformément à la loi sur le 
cinéma.

5625 avenue DeceHes 731 -1937

SON CHEF-D'OEUVRE!

“LE SOUFFLE 
AU COEUR”

COULEURS

„,l£0 MASSLRI 
BENOIT FERREUX DANIEL GÉLIN

AUSSI

"LA MUTINERIE"
avec Jim Brown

18 ANS

ADULTES

et de

un régal pour les esprits torts” — Judith crist

est un lascar sordide et froussard"
— NEWDAY

est une satire merveilleuse"
— PLAYBOY

est un dessin animé bourré de sexe, de violence, de drogues 
toutes les contestations vis-à-vis de tout! —the independent film journal

COULEUR

DISTRIBUÉ PAR
CINEMATION
INDUSTRIES

1.00 3.05 5.10 7,15 9.20 TEL:878-1451 gg

QBCEHHÉGi
ITHE PLACE VICTORIA CINEMA

2i00 P.M
NIGHT AT THE OPERA

3:30 P.M.
THE BIG STORE

5:10 P.M.
AT THE CIRCUS

6:50 P.M.
A DAY AT THE RACES

3:45 P.M.
GO WEST
10:05 P.M.

NIGHT ATTHE OPERA
Voyu tout en limt mésiouWts 

pour seulemtnl *2
PICCADILLY
5025 0. SHERBROOKE

486-2811 climatisa

AUJOURD'HUI ET DEMAIN 
DERNIÈRE FOIS ÀMONTREAL

111 liai.
STE-CMII

ST-UUStST
740-1:10

p.m.

ANS

les colombes
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au minet
par Luc PERREAULT

EVERYTHING YOU ALWAYS 
WANTED TO KNOW SEX 
de Woody Allen
IL FAUDRAIT peut-être dire merci à 
Denis Héroux. Sans lui et ses sembla­
bles qui se sont esquintés depuis cinq 
ans à nous “initier”, on ne verrait 
pas un cinéaste du tempérament de 
Woody Allen adopter, à l’égard du 
sexe, une attitude aussi décontractée. 
"Everything you always wanted to 
know about sex and were afraid to 
ask” qui s'inspire d'une étude sé­
rieuse du même titre du Dr David 
Reuben sabote allègrement des pla­
tes-bandes déjà passablement défraî­
chies. Si l'ouvrage qui a inspiré le 
film possédait un caractère plutôt 
scientifique, l'intention du réalisateur 
vise un tout autre niveau, celui de la 
satire pure et simple, dégagée de 
toute prétention.

Le film, divisé en sketches d'inéga­
les longueurs, aborde des questions 
que les sexologues eux-mémes rougi­
raient peut-être de poser. En voici 
quelques échantillons: "Les aphrodi­
siaques sont-il efficaces?''. “Les tra­
vestis sont-ils des homosexuels?”, 
"Qu’est-ce que la sodomie?” ou en­
core “Les médecins qui font des expé­
riences sur le sexe sont-ils tous des 
obsédés?”

On doit convenir que le champ d’in­
vestigations qui s’offrait à Woody 
Allen était pratiquement inépuisable. 
A partir du moment où le ridicuie de­
vient la norme, il est permis de voir 
sous un angle comique à peu près 
toutes les manifestations normales de 
la sexualité sans parler de celles 
qu'on considère comme anormales. 
Fort de ce principe, l'art de Woody 
Allen consiste à choisir quelques si­
tuations facilement exploitables et de 
mettre en marche son usine à gags.

Cela donne des moments de grand 
comique. Les sept sketches du film ne 
sont pas tous du même calibre, ils 
possèdent néanmoins une unite de ton 
indéniable. Si le sketch sur la frigi­
dité aborde un thème pas très neuf ei 
que celui sur le quizz télévisé rappelle 
des parodies montrées à la tv, Allen 
trouve pourtant le moyen de se servir 
de tous les moyens mis à sa disposi­
tion. Son quizz s'intitule par exemple: 
"Quelle est votre perversion?”. On y 
voit deux représentants du troisième 
sexe éprouver les mérites d'un fixatif

à cheveux. Puis un rabbin dont la 
perversion consiste à s'exhiber dans 
le métro subit les questions d'un 
groupe de panelistes. L’humour surgit 
ici du décalage entre la situation don­
née (la scène est censée se dérouler 
sur le petit écran) et le caractère 
scabreux du dialogue. Pour accentuer 
cet écart, Allen utilise pour cette 
scène le magnétoscope rendant plus 
forte encore l’illusion d’assister à une 
émission de télévision.

Dans un autre sketch, un médecin 
va jusqu'au divorce et abandonne sa 
profession parce qu’il est passionné­
ment amoureux d’une brebis avec qui 
on le voit tromper sa femme à l’hôtel, 
Allen ne nous épargne ni les scènes 
de jalousie ni l’irruption dans la cham­
bre de ce drôle de couple à un mo­
ment crucial. Le tout est présenté 
avec tellement de naturel qu’on en ar­
rive à trouver cette perversion vrai­
semblable.

Avec les yeux 
d'un lapin

Sketch üès efficace, l'épisode du 
médecin qui fait des expériences sur 
le sexe renvoit à la série des “Fran­
kenstein”. C'est le sexe en soi qui de­
vient monstrueux, par exemple ce 
sein gigantesque qui s’échappe du 
château et qu’on réussit à rattraper 
au moyen d’un soutien-gorge d’une 
taille correspondante. Le médecin ex­
plique les déformations subies par son 
assistant par l’orgasme de quatre heu­
res qu'il lui fait expérimenter artifi­
ciellement. Allen, ici. accumule les 
énormités, trouvant son inspiration 
non seulement dans le cinéma d'hor­
reur. mais également chez le marquis 
de Sade et le Dr Freud. Chaque répli­
qué de ce sketch comporte une trou­
vaille et fait certainement oublier les 
rares faiblesses du début.

Le dernier sketch mérite d'être 
classé parmi les trouvailles de génie. 
Nous voici transportés dans le corps 
d'un jeune homme qui s’apprête à 
avoir un orgasme avec une étudiante. 
Dans le cerveau, fourmillant d'appa­
reils électroniques, le décompte est en 
marche, comme s'il s'agissait du lan­
cement d'une fusée. De fait, le rappo- 
chement s’impose de lui-même. Les 
ordres fusent d'en haut et sont trans­
mis aux organes concernés. Woody- 
Allen, déguisé en spermatozoïde (eh

oui!), se prépare à être éjecté sans 
trop savoir quel avenir lui est ré­
servé. Cette caricature de “Fantastic 
Voyage” fait peut-être appel à une 
conception plutôt mécaniste de l’orga­
nisme, elle n’en demeure pas moins 
un moment de pure invention. Car 
Allen ne se contente pas de trouver 
un cadre comique, il pousse l’ingénio­
sité jusque dans les détails, traquant 
le rire dans chaque plan et chaque ré­
plique, forçant son scénario à épouser 
la veine sarcastique.

A travers tout ça, on voit se dessi­
ner une certaine opinion de l’auteur à 
propos du sexe. Dans ses manifesta­
tions les plus farfelues, dans ses dé­
viations les plus aberrantes, le sexe 
obéit néanmoins à des impulsions na­
turelles. Tel me semble être le mes­
sage d’Allen: ne s’étonner de rien. 
Rien de ce qui est humain n’est con­
damnable, même s’il s’agit d’une per­
version d’apparence loufoque. La 
femme du fétichiste, découvrant les 
goûts bizarres de son mari, lui dé­
clare: "Tu aurais dû m'en parler". 
Ce à quoi ce dernier lui répond: 
"C'est difficile d'aborder un sujet 
semblable”. Il est vrai qu'on voit dif­
ficilement un film sérieux s’attaquer à 
de tels problèmes. Allen sur ce point 
reste en-deça des limites d'une cer­
taine morale admise.

Sa position apparaît beaucoup plus 
claire dans le dernier sketch, lorsqu'il 
interprète le rôle d’un spermatozoïde 
et fait part de ses hésitations à faire 
le grand saut parce que, dit-il, “on ne 
sait plus quel sort nous attend”. 
Peut-on y voir une condamnation sub­
tile des méthodes anticoncep­
tionnelles? Allen aurait plutôt ten­
dance à prendre parti en faveur d’une 
sexualité naïve mais sans entrave, 
comme le laisse supposer cet amon­
cellement de lapins au début et à la 
fin du film . Il faut probablemenet 
des yeux de lapin pour envisager le 
sexe, comme Allen le fait, d'une ma­
nière aussi détachée.

LES MALHEURS D'ALFRED 
de Pierre Richard

SUR LE BORD du suicide. Alfred 
fait la connaissance d'une speakerine 
de la télévision qui. elle aussi, est en 
proie au désespoir à cause d'un 
amant. Us sembleraient logiquement 
avoir été faits l’un pour l’autre, mais 
Alfred collectionne les malheurs 
comme d’autres les timbres et sa 
speakerine trouve le moyen de re­
nouer avec le premier amant. Le ha­
sard fait malgré tout bien les choses : 
en quête d'un emploi. Alfred sera em­
brigadé dans une équipe qui a la 
tâche de défendre les couleurs de 
Paris contre la province française 
dans un quizz télévisé. Devinez qui 
est la speakerine de l'émission? Celle 
du début, bien sûr.

Voilà donc une comédie dont les re­
bondissements reposent essentiellement 
sur le caractère un peu farfelu du 
personnage d'Alfred. Enrobé d'une in­
trigue sentimentale qui. fort heureuse­
ment, occupe une place secondaire, 
le film se veut avant tout une parodie 
des quizz télévisés. Pierre Richard 
soulève la question de la piètre qua­
lité de telles émissions. Il montre 
aussi quelle sorte d'utilisation politi­
que on peut en faire. Pour calmer les 
gens de la province insatisfaits de ce 
que. le gouvernement fait pour eux. ce

Un cinéaste visionnaire 
à la Cinémathèque: Vertov

par Gilles Marsolais
(collaboration spéciale)

A l'occasion de la retrospective 
Dziga Vertov organisée par la Cillé- 
iiémathèque québécoise, du 28 sep­
tembre au S octobre, nous avons de­
mande ù M. Gilles Marsolais de nous 
jaire une brève présentation rie ce 
cinéaste russe. Professeur et char­
gé de l'enseignement du cinéma au 
departement d'Histoire de l'Univer­
sité de Montréal. Gilles Marsolais 
est aussi membre au Conseil d'ad­
ministration de la Cinémathèque 
québécoise.

LE grand mérite de D?.iga Vertov 
c'est d'avoir posé de façon intuitive, 
des 1920. certains des principes qui al­
laient révolutionner la pratique du ci­
néma à partir des années 1900. En 
effet, il est devenu évident, pour qui 
s'intéresse à la question, que Vertov 
est l'un des deux sourciers du cinéma 
direct (l'autre étant Flaherty). ce 
mouvement qui a connu son "moment 
effervescent” de 1958 à I960 et qui. 
depuis 1968. est entré dans les moeurs 
cinématographiques, nu point de faire 
oublier sa "différence”

Cependant, l’oeuvre de Dziga \er- 
tov, ce cinéaste visionnaire persécuté 
par les bureaucrates de la Cinémato­
graphie et relégué dans l'ombre sous 
le regime stalinien, demeure mé­
connu lui traduction en français de 
ses écrits théoriques fondamentaux et 
la mise en cireulnt.on de scs films 
sauvés de ia destruction ont permis 
depuis peu de temps de découvrir de 
façon f r a g ni e niai r e. leur valeur 
avant-gardiste et révolutionnaire, de 
constater que la théorie ei la pratique 
de Vertov, porteuses de nombreuses 
innovations, entretiennent des liens 
étroits avec 1 évolution de la moder­
nité filmique, surtout depuis 1968. Le 
cycle de projections publiques organi­
sées par la Cinémathèque québécoise, 
grâce à la générosité des Russes, ar­
rive à point nomme et attirera, à n'en 
pas douter, un pubis ' nombreux 

Mais qui était donc Dziga \ ertuv?
En 1915. un jeune homme. Denis 

Kaufman, quitte sa Bologne natale 
avec sa famille pour venir s établir a 
Moscou L'année suivante, il s'inscrit 
en médecine à .Saint-Pétersbourg et ?

r l)

tov. Enthousiasmé par les experiences 
des groupes d’avant-garde, notamment 
celles des Futuristes, il écrit des poè­
mes. s'ingénie à faire des montagnes 
de sténogrammes (comme Apollinaire, 
dès 1913. dans Lundi, rue Christine) et 
boratoire de l'ouie”: il y enregistre 
il met sur pied ce qu'il appelle le "la­
ies bruits naturels <et non imitatifs) 
qu’il ansemble ensuite sous forme de 
montage. Ces premières expériences 
témoignent déjà du goût de Vertov 
pour des recherches fondées sur les 
jeux d'analogies, sur l’intuition, etc. 
S'étant mis à la disposition du Comité 
cinématographique du Commissariat 
du Peuple à l'Instruction publique, 
après le triomphe de la Révolution 
russe en octobre 1917, le jeune Vertov 
se retrouve monteur au journal d'ac­
tualités Kinonédédia (Ciné-Hebdoi de 
Moscou en 1918-1919.

Il faut comprendre que la cinémato­
graphie soviétique n'a rien de "révo­
lutionnaire" lorsque Vertov commence 
à y travailler. D une part, l’aristocra­
tie intellectuelle se contente d'imiter 
une production étrangère de type 
"théâtral "; d autre part, dans le do­
maine des actualités, Vertov est 
chargé de mettre bout à bout les 
courtes bandes rapportées de partout 
et filmées sans idée d'ensemble, et de 
leur adjoindre des intertitres explica­
tifs

("est le dégoût de ce travail peu 
imaginatif qui pousse Vertov et ses 
proches îles Kinoki> à fonder la revue 
mensuelle Kinopravda — ce qui lui 
permettra de découvrir les lois et les 
ressources expressives du montage 
Dans ce journal d’actualités cinémato- 
graphiques qui. comme son nom l'in­
dique. se réclame de la Pravda, or­
gane central du Parti communiste. 
Dziga Vertov innove de plusieurs fa­
çons Il commence d’accompagner ses 
cameramen sur les lieux mêmes du 
tournage afin de veiller à ce que ie 
travail soit fait en vue du montage i il 
y a montage avant, pendant et apres 
le tournage répéteront en écho aux 
idées de Vertov les cinéastes dti di­
rect . en décomposant les plans, en 
multipliant les points de vue. etc II 
effectue aussi des recherches sur les 
ntertitres afin de leur faire jouer un 
rule autre que simplement explicatif 
I en arrive .) 'es considérer comme 

i-liules. eu des troupes autonomes 
.: ••.-venant dues m rythmique globale 
uu >,m. par le jeu de leurs dimer

sions variables, de leur mobilité, etc. 
(11 n'est pas sans intérêt de rappeler 
qu’à cette époque Eisenstein n'a pas 
encore réalisé des films tels que La 
Grève, Le cuirassé Potemkine, et. 
plus encore, que l’utilisation des inter­
titres dans Octobre renvoie directe­
ment. à la technique vertovienne. i 11 
est symptomatique que des cinéastes 
militants de ces dernières années, 
comme Ivens et Solanas. reviennent à 
l'emploi des intertitres, croyant à leur 
vertu de persuasion ... En bref, 
enfin. Vertov est aussi le premier ci­
néaste à organiser les plans non plus 
selon un ordre chronologique mais en 
les groupant autour d'une idée cen­
trale. d'un thème social déterminé, 
dépassant ainsi le niveau de la stricte 
information.

Influencé par les idées répandues 
dans les milieux du L.E.F. (Front ar­
tistique de gauche), et en particulier 
par Maïakovski. Vertov avance la 
théorie du Kinoglaz (Ciné-Oeili et de 
la "vie saisie à l’improviste”. qui lui 
inspire d'ailleurs le titre d'un film en 
192-4. Pour Vertov, la caméra est un 
ciné-oeil voyant mieux que l'oeil hu­
main. Elle ne doit pas copier son tra­
vail. Le Ciné-Oeil est un mouvement 
en faveur de Faction par les faits con­
tre Faction par la fiction i rejet du 
scénario, du décor, du studio, de Fac­
teur. de la mise en scène, etc. i. il 
sert à découvrir la vérité. Des carica­
tures de l'époque montrent cependant 
le Ciné-Oeil comme un petit bourgeois 
espionnant par le trou de la serrure, 
dénonçant ainsi sa naivete idéologi­
que. rendant déjà suspect l'emploi du 
lele-objectif. . .

Vertov a jousse à la limite F expe­
rience de filmer tout ce que l'oeil de 
la caméra peut voir. L'homme à la 
caméra 11929), qui a la forme d'un 
répertoire des techniques cinémato­
graphiques, et que Vertov présente 
comme un essai de "cinécriture ab­
solue". montre tout ce qu'il est pos­
sible de montrer : depuis le projec­
tionniste qui prépare les bobines jus­
qu'aux reactions des spectateurs dans 
la salle

L'actualité de Vertov vient aussi de 
theories sur la notion de montage. 

Déjà on sait que pour lui un film est 
en montage durant tout son processus 
de fabrication, \ussi. ses textes et ses 
films indiquent clairement que pour 
lut le montage ne doit pas viser seuf**- 

A il au.il; une action, mass
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“ET DU FILS": (OVILA LEGARE)
Le nouveau film de Raymond Garce au.
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Le nouveau film de Raymond Garce au.

Le lecteur trouvera sous cette rubrique les films dont c'est la première sortie 
montrélaise en version originale, ainsi que les films dont la version française
est présentée pour la première fois Ces derniers films sont suivis d un astérisque.

dernier a conçu une émission où une 
équipe de la province aurait pour mis­
sion de battre !a capitale. Mais on - 
n’avait pas prévu la présence d’Alfred 
qui, comme on l’imagine, bat la pro-, 
vince à lui seul. A force d'accumuler 
les malheurs, la chance lui sourit.

Divertissement bien fignolé, le film 
de Pierre Richard s’inscrit dans la li­
gnée de son premier film. “Le dis­
trait”. On y retrouve à l’oeuvre un 
humoriste au talent assuré, imaginatif 
et dont les gags réussissent à rejoin­
dre le public. Mais, je ne sais pour 
quelle raison, on dirait que Richard 
n'a pas encore réussi à nous donner 
la pleine mesure de son talent. Jus­
qu'ici, ses deux films ont réussi à 
l’imposer comme humoriste mais on 
attend encore le film qui imposera 
son personnage.

LES LONGS METRAGES d’anima­
tion sont choses rares et plus rares 
encore les longs métrages d’animation 
destinés aux adultes. En voici un qui 
a pour héros un chat, mais un chat 
qui rompt résolument avec ceux qu’on 
a l'habitude de voir dans les dessins 
animés. Celui-ci ne dissimule nulle­
ment ses goûts ni ses obsessions. Vi­
cieux, brutal, sans gêne et sans pu­
deur, Fritz n'a plus rien de commun 
avec les prudes personnages de Dis­
ney.

FRITZ THE CAT 
de Ralph Bakshi

Tiré d’une bande dessinée under­
ground de Robert Grumb. “Fritz the 
cat” se présente comme une critique 
plutôt acerbe de la société de consom­
mation américaine avec son cortège 
de drogue, sa violence, ses luttes ra­
ciales. ses drop-out, ses flics et ses 
minettes consentantes. L’intérêt du 
film réside à la fois dans ia qualité 
du dessin, son organisation dramati­
que qui ne laisse de place à aucun 
temps mort, et dans un dialogue car­
rément pervers dans lequel fourmille 
les “four-letter words”. Il est dom­
mage que la copie présentée au Ven­
dôme ne comporte aucun sous-titre 
car une grande partie de la compre­
hension du film dépend du dialogue et 
il faut bien convenir que ce dernier 
est souvent difficile à suivre pour des 
oreilles non entraînées. Comme Fritz 
fréquente des quartiers peu recom­
mandables (Greenwich village et Har­
lem à New York, puis à la fin la côte 
ouest), il apparaît tout à fait normal 
qu'il rencontre toutes sortes de per­
sonnages aux accents bizarres.

Fritz observe la société, américaine 
telle qu’elle est (et non telle qu’on ai­
merait la voir). D'où ces situations 
qu'on pourrait en gros qualifier à la 
fois d'érotiques et violentes, les deux 
pôles, semble-t-il. de Factuelle “ame- 
rican way of life”. La jeunesse évi­
demment joue un role important 
dans le film (Fritz étant une sorte de 
gradué d'université qui observe le 
monde qui l'entoure et découvre qu'a 
peu près tout est pourri â l’exception 
du cul). La morale peut laisser son­
geur. Son grand mérite est d'être 
complètement dénué d'hypocrisie. 
Quand à l’engagement politique de 
Fritz, on constate qu'il ressemble pas­
sablement à celui d'une grande partie 
de la jeunesse américaine: après 
quelques velléités de participation, le 
seul recours possible consisle à aller 
se réfugier sur la côte ouest pour 
vivre la vraie vie du hippy blase. 
“That’s the real tiling”, comme le 
chante Coke.

aussi à imposer une vision propre. 
D’où la création d'un temps et d'un 
espace filmiques propres, bravant 
toute contrainte {géographique et tempo­
relle (et qui n'est pas sans rappeler, 
par exemple, le “lyrisme simuita- 
néiste” pratiqué par Apollinaire dans 
Vendémiaire (19131 soit en partant 
de documents déjà filmés, soit au 
moyen de séquences filmées “sur le 
vif” selon un plan de tournage pré-éta­
bli. La première alternative est illus­
trée notamment dans la Kinopravda 
no 13. Mais Eisenstein reproche à 
Vertov de n'avoir pas exploité la deu­
xieme alternative dans une optique ré­
volutionnaire: "La Greve" arrache 
des fragments du milieu ambiant, 
selon un calcul conscient et volon­
taire, préconçu pour conquérir le 
spectateur, après avoir décharné sur 
lui des fragments en une confrontation 
appropriée, en 1 associant de manière 
appropriée -au motif final” (tandis 
quel “Vertov prend du monde qui 
l’entoure ce qui 1 impressionne, lui. ei’ 
non ce par quoi, en impressionnant le 
spectateur, il labourera à fond son 
psychisme (dans une orientation de 
classe donnée i". Soit, le “ciné-poing” 
d'Eisenstein s'opposant au "ciné-so- 
loil" de Vertov :

Bricoleur, "amateur" génial. Dziga 
Vertov ne saura pas défendre son 
point de vue ni "s'adapter" à l’évolu­
tion du contexte socio-politique de son 
pays. Il sera boycotté et tombera plus 
ou moins rapidement en disgrâce, ré­
duit à exécuter des commandes, après 
avoir produit Enthousiasme (1931). où 
il mit en pratique ses théories du 
montage analogique son. image (éma­
nation directe de son "laboratoire de 
Fouie"), fondé sur des bruits d'usine 
authentiques, et apres avoir donné son 
chef-d'oeuvre Trois chants sur Lénine 
• 1934 >. où sont insérées, pour la pre­
mière fois au cinéma, des interviews 

en direct", mais dont il ne reste 
plus hélas qu'une version mutilée, té­
moignant des censures politiques 
successives . . . Avant de commencer 
Enthousiasme, Vertov rendit visite à 
A. Chorine dans son laboratoire de 
Leningrad, pour obtenir la construc- 
tion d'un appareil d'enregistrement so­
nore aussi petit et maniable que la 
caméra dont se servaient alors les 
opérateurs d'actualités.

Par ses films. Vertov fut le pre­
mier à apporter un démenti éloquent 
a la thèse d lppolit Sokolov qui disait 
"Les films sonores devront être tour­
nés non en plein air, dans le fracas 
des rues, mais dans des studios par­
faitement insonorisés. ” On comprend 
mieux maintenant l’admiration sans 
borne que vouent à Dziga Vertov cer­
tains cinéastes du direct, bricoleurs 
éclairés des années I960 qu'ont favo­
rises la mise au point et le develop 
pement des techniques légères syn­
chrones. permettant ainsi an rêve 
d’un jeune Polonais déraciné de deve-
'5. realite

ET DU FILS
Film québécois (1971) réalisé par Ray­
mond Garceau. Scénario de Vladimir 
Valenta. Avec Ovila Légaré, Réjean 
Lefrançois, Andrée Boucher. Jacques 
Godin, Maruska Stankova. V.O. Cou­
leur. Chevalier.

IL ETAIT UNE FOIS LA REVOLU­
TION*
iGiu la testa - Duck You Sucker)
Film italien (1971) produit et réalisé 
par Sergio Leone. Scénario de Leone, 
Luciano Vincenzoni, Sergio Donati, d'a­
près une histoire originale de Leone. 
Images: Giuseppe Ruzzolini. Musique: 
Ennio Morricone. Avec Rod Steiger, 
James Cobum, Romolo Valli. Doublé 
français. Techniscope. Couleur. Mer­
cier.

FRITZ THE CAT
Film américain ( 19721 adapté et réa­
lisé par Ralph Bakshi. d'après la 
bande dessinée de Robert Grumb. Mu­
sique • Ed Bogas et Ray Shanklin. V. 
O. Couleur. Vendôme.

SUR ORDRE DU FÜHRER
i La Battaglia dTnghilterrai 
Film italien ( 19691 réalisé par Iitizo 
G. Casfellari. Scénario: en collabora­
tion. Images: Vincenzo Tomassi. Mu­
sique: Francesco De Masi. Avec Fre- 
serick Stafford, Francisco Rabai. Van 
Johnson. Evelyn Stewart. Doublé en 
français. Cinémascope. Couleur. Arle­
quin. Granada, Papineau.

WHERE DOES IT HURT?
Film américain (l!)72> co-produit cl 
réalisé par Rod Amateau. Scenario 
d’Amateau el Build Robinson, d'après 
leur roman "The Operator”. Images: 
Brick Marquard. Musique: Keith Alii- 
son. Avec Peter Sellers. Jo Ann Pflug, 
Hick Lenz. V. O. Couleur. Snowdon.

INSPECTEUR HARRY’
( Dirty Harry)
Film américain (1971 > produit et réa­
lisé par Donald Siegel . Scénario de 
Harry Julian Pink, R. M. Fink et 
Dean Riesner. Images: Bruce Surtees. 
Musique: Lalo Sehifrin. Avec Clint 
Eastwood, Andy Robinson. Real San- 
toni. Harry Guardino. Doublé français. 
Panavision. Couleur. Berri.

ZEPPELIN
Film britannique <1971 ) rélalisé par 
Etienne Périer. Scénario de Arthur 
Rowe et Donald Churchill, d'après une 
histoire du producteur Owen Crump. 
Images: Alan Hume. Musique: Roy 
Budd. Avec Michael York, Elke Som­
mer. Marius Goring, Anton Drifting. 
Doublé français. Panavision. Couleur. 
Berri.

POINT DE CHUTE
Film français (1969) réalisé el inter­
prété par Robert Hossein. Scénario de 
Hossein, Claude Desailly, Georges et 
André Tabet. Images: Daniel Diot. 
Musique: André Hossein. Avec Johnny 
Halidav. Pascale Rivauit. V. O. Cou­
leur. Arlequin. Granada, Papineau.

MONEY TALKS
Film américain < 1972) produit, écrit 
et réalisé par Allen Funt. Images Gil 
Gcller. Musique: Mark Barkan. V. O. 
Couleur. West mount Square.

THE SALZBURG CONNECTION
Film américain < 19721 réalisé par Lee 
H Katzin. Scenario de Oscar Millard, 
d'après ie roman de Heien Macinnes. 
Images: Wolfang Treu. Avec Barry 
Newman. Anna Karina. Klaus-Maria 
Brandauer. V. O. Couleur. Palace.

DU SAMEDI AU LUNDI
i L>al Sabato al Lunedi i 
Film italien < 1962 > réalisé par Guido 
Guerrasio Scénario de Geurraxio. Léo 
Benvenuti et Piero de Bernardi Ima­
ges Giuseppe Aquari. Musique* Fran­
cesco Lavagnino. Doublé français. 
Couleur Chevalier

THE GODSON
Film américain :‘i7: ■ écrit et réalisé 
par William Rotslcr Avec Jason 
Yukon. Damon Kebroyd. Don Garcia 
v O. Couleur Bonnaventure
K

Tourné pour le compte de l'ONF, ce 
film de Raymond Garceau aura at­
tendu plus d'un an avant d'être montré 
sur nos écrans. Il prend donc l'affi­
che a une période faste pour l'exploita­
tion du cinéma québécois. (“La Mau­
dite Galette”, “Les Colombes”/. C'est 
un drame de la terre, situé à l’ile-aux- 
Grues, que Garceau a réalisé en 16 
mm. et avec un budget ridicule. Le 
scénario est l’oeuvre d’un Tchèque in­
stallé au Canada depuis les événements 
de 196S et que Garceau avait rencontré 
dans son pays alors qu'il était prési­
dent de l'Union tchèque des écrivains 
pour le cinéma. .-

Ceux qui auront su résister à la tenta­
tion d'aller voir “Duck You Sucker” et 
patienter jusqu’à aujourd'hui peuvent 
enfin visionner le dernier film de Leone 
dans sa version française, dans la deu­
xième plus grande ville française du 
monde... L'histoire, on le sait, est celle 
de la révolution mexicaine, telle que 
jaite par un paysan.

Un film d'animation sexe et interdit 
aux enfants ! Inspiré d'une bande des­
sinée underground, ce dessin animé 
rappelle les aventures de Fritz le chat, 
un étudiant insatisfait et révolutionnai­
re. Par le rire et l'animation, l'auteur 
de ce film fait un tour d'horizon de 
quelques problèmes de la société con­
temporaine, don! le sexe et la violence.

Cette reconstitution historique de la 
débâcle de Dunkerque, en 1940, a étc 
très bien accueillie par la critique fran­
çaise. entre autres, oui ne lui a repro­
ché que son titre, qui ne donne pas une 
bonne idée du genre de film dont il 
s'agit. Réalisé sans grands moyens, ce 
film devrait tout de même intéresser 
les mordus de l’histoire récente.

Du Moiicrc à l'américaine. Celle comé­
die entend en effet se moquer des mé­
decins et des traitements d'hôpitaux. 
Dans le rôle du directeur d’un hôpital. 
Peter Sellers a comme politique de 
garder les patients jusqu’à la limité de 
leurs assurances, qu'ils soient malades 
ou non... Et quand aucun de ses clients 
n’a besoin d'opération, il demande a 
scs médecins de changer la situation...

Nouveau film policier d’un bon réalisa­
teur américain que les Français ont 
sacré génie en exagérant un peu. Le 
sujet est particulièrement intéressant 
en ce qu'il dévoile certains dessous des 
méthodes parfois discutables des poli­
ciers. Et dans ce film, un dangereux 
meurtier est justement remis en liberté 
parce que le policier qui l’a arrêté n’a 
pas lui-méme respecté la loi. Le meur- 
tier, un maniaque, recommence immé­
diatement ses crimes...

Pendant la guerre 14-18. un jeune offi­
cier anglais profite du fait qu'il a des 
parents en Allemagne pour feindre de 
deserter et aller espionner l'ennemi au 
sujet des dirigeables à l'aide desquels 
il bombarde Londres et qu'il compte 
utiliser pour une mission en Ecosse.

Qu'arrive-t-il quand un kidnappeur 
tombe amoureux de la jeune fille qu'il 
devra tuer des que ses complices au­
ront obtenu une rançon? L'histoire de 
’ Point de chute" vous le dévoilera.

Expert de la technique “candid ca­
mera" qu'il a souvent expérimentée a 
In télévision. Allen Funt en est à son 
deuxième long métrage réalisé selon 
cette technique, son premier s'intitu 
hint ■ “What Do You Say to n Naked 
Lady''. Cette fois, l'auteur s’est amuse 
a filmer des gens dans des situations 
ou la toute-puissante argent était en 
jeu.

Ce jilm d'espionnage de série, assez 
e o m p 11 q u e. a l'avantage principal 
d être situé dans les tnerveileux emn 
rons de Solzbourg. C'est à cct endroit . 
en efiel. que des Néo-Nazis assassinent 
un homme qui refuse de leur fournir 
une liste contenant les noms d anciens 
collaborateurs de la dernière guerre 
mondiale, susceptibles de participer a 
la tentative de résurrection du parti.

Ce vieux film italien sorti des tiroirs 
des compagnies cinématographiques 
raconte le week-end a la campagne de 
deux jeunes Milanais en mai d'amour 
Tous deux tombent amoureux d’une 
■curie Hollandaise chaperonnée et qui 
dent repartir le lundi.

P.. . Ju u. r tumeur dans lequel an 
eune oaiulit sans scrupules tente par 

tous les moyens d'améliorer sa position 
et son prestige n l'intérieur d'un syndi 
cat du crime organisé 
*v Guy ROBILOfRD
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LENI
Un serment.
rite d’Adolf Hitler était la 
jolie cinéaste qu’on voyait 
assez souvent en sa compa­
gnie.

A la lumière des événe­
ments, il est probable qu’il 
n’y a rien eu entre Léni et 
Adolf, sauf peut-être une 
éphémère idyÜe, platonique 
ou non — pas plus d’ail­
leurs qu’entre elle et “le 
diable boiteux”, le ministre 
de la Propagande et cou­
reur de jupons réputé, Jo­
seph Goebbels.

Quant à la présence de 
Léni en train de filmer 
telle ou telle scène dans un 
camp de concentration, 
scène sur laquelle il existe 
pourtant des photos, mais, 
paraît-il, truquées — on 
n’en saura probablement 
jamais la vérité. Pas plus 
que sur l’évolution de ses 
opinions politiques, pro-na- 
zies sans réserve, jusqu’en 
1943, plus tièdes, peut-être, 
quand la défaite commença 
à apparaître évidente.

En ce qui concerne, 
enfin, l’argument selon le­
quel Léni Riefenstahl. avec 
son talent, n’avait pas be­
soin d’Hitler ni de Goebbels 
pour devenir une cinéaste 
célèbre, ayant fait ses 
preuves déjà avant 1933, 
c’est un argument qui mi­
lite plutôt contre elle.

Il est évident, en effet, 
que si, après l'avènement 
des nazis au pouvoir, elle 
avait quitté l’Allemagne, 
comme les neuf dixièmes 
de l’élite intellectuelle de 
celle-ci, elle aurait pu faire 
une carrière beaucoup plus 
retentissante à l’étranger, 
en Angleterre ou aux 
Etats-Unis et surtout elle 
n’aurait pas été obligée de 
l’interrompre définitivement 
en 1945... à quarante-trois 
ans.

Avec le temps qui atté­
nue, sinon les erreurs, du 
moins leur reflet, leur ré­
sonnance, l’Allemagne, dont 
le cinéma, en dehors préci­
sément de ceux qui sont 
partis en 1933, ne compte 
pas tellement de grandes 
figures, a profité des Jeux 
Olympiques de 1972 pour 
“récupérer” Léni Riefen­
stahl. Elle fait semblant 
d’accepter ses explications 
et de considérer qu’avec 
les vingt-sept ans “d’exil 
intérieur”, elle a suffisam­
ment payé pour ses er­
reurs.

TRENTE ANS APRÈS...
LA VÛBTt SUR LA RÉSISTANCE 
SUR L’SCCUPATiOH...
ET LA COLLABORATION...
Prima Fins présente [ tops |

Le Chagrin 
et La Pitié

3 FILMS EN COULEURS
"LAISSEZ-VOUS 
ALLER... C'EST 
UNE VALSE I" 

avec Mlreilla d'Arc

2c film: 
"UN PRÊTRE 
À MARIER"

coulaura

3e film:
•LA LOI DES 

GANGSTERS”
couleurs

COMMODORE
5780 ouest bout. Goum 
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Pour Léni Riefenstahl, 
c'est la fin du 3e Reich

été une grande figure du 
cinéma, l’une des plus 
grandes figures du sep­
tième art, n’est pas dou­
teux. Son premier grand 
succès “la Lumière bleue”, 
tourné en 1932, est anté­
rieur au nazisme, même 
ceux tournés sous Hitler, 
comme le célèbre “les 
Dieux du stade”, sont des 
oeuvres importantes qui dé­
fi o t e n t une personnalité 
hors série, que nul ne con­
teste.

Ce qu’on a reproché de­
puis un quart de siècle à 
Léni, c’est sa soumission 
au nazisme, son amitié per- 
s o n n e 11 e avec Hitler et 
d’autres chefs du Troisième 
Reich, et même d’avoir 
filmé certaines séquences 
de documentaires sur des 
camps de concentration.

Depuis vingt-sept ans, 
Léni proteste comme un 
beau diable, en affirmant 
que, certes, elle avait été 
fascinée par le Fuhrer, 
comme tous les Allemands 
et Allemandes, mais pas 
plus qu’eux, et qu’elle n’a­
vait jamais été son égérie, 
ni celle d’autres dirigeants 
hitlériens et qu’en son for 
intérieur elle avait, en réa­
lité, toujours désapprouvé 
les méthodes nazies.

Le couplet habituel et 
classique, en somme, de 
tous ceux qui, après l’ef­
fondrement du Troisième 
Reich, n’avait pas le cou­
rage d’avouer leurs er­
reurs.

Les légendes
et les outres

Dans le cas de Léni Rie­
fenstahl, il y a, bien sûr, 
quelques circonsrances at­
ténuantes. Dabord, on avait 
beaucoup exagéré, notam­
ment sur ses relations per­
sonnelles avec Hitler. Jus­
qu’au suicide spectaculaire 
d’avril 1945 dans le bunker 
de la chancellerie du 
Reich, nul à l’étranger et 
très peu :,t -îlement en Alle­
magne connaissaient l’exis­
tence d’Eva Braun. Tout le 
monde croyait que la favo-

— MON HEURE réson­
nera. Je ne veux pas mou­
rir avant d’être réhabilitée.

C’est Léni Riefenstahl qui 
répète depuis des années 
cette sorte de serment à 
tous ceux, journalistes et 
autres, qui l’ont vue et qui 
l’ont traitée comme une 
sorte de laissée pour 
compte de l’ère nazie.

Léni a attendu vingt-sept 
ans, mais elle a fini par 
avoir raison. Vers 1965, on 
a annoncé même qu’elle 
était très sérieusement ma­
lade, qu’elle était menacée 
de perdre la vue, qu’elle 
n’avait plus que quelques 
mois à vivre, etc.

Elle a fêté dans la se­
maine qui précède l’ouver­
ture des Jeux Olympiques

de Munich ses... soixante- 
dix ans, qu’elle ne parait 
pas. Elle est en pleine 
forme et même si elle n’est 
pas invitée avec dix autres 
grands metteurs en scène 
de tourner le documentai­
re-souvenir sur l’Olympiade 
de 1972, ses vieux films in­
terdits, ou à l’index, en Al­
lemagne depuis la fin de la 
guerre, sortent subitement 
de l’oubli.

On les joue avec grand 
succès dans plusieurs villes 
de la République fédérale 
(les jeunes ne les ont ja­
mais vus), et la télévision 
allemande vient de lui con­
sacrer — là encore, pour la 
première fois depuis 1945 
— une importante émission.

Que Léni Riefenstahl ait

Mm ki Min i 71 
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Führer. Un film qu’il faut 
replacer dans l'époque où il 
a été tourné ( 11139) et qui 
constituait alors une coura­
geuse attaque dirigée con­
tre Hiller.

I TROISIÈME SEMAINE 
jl CINÉMAS FRANCE FILMBBSI

S ILS N’AVAIENT RIEN À PE]JIMI i
HENDRIX 1

PLAYS
BERKE

CITY LIGHTS, de Charlie 
Chaplin, en v.o. et noir a 
la Place Ville-Marie (petit 
cinéma). Avec Chaplin, 
Virginia Cherrill.

Un clochard aide une 
aveugle à recouvrer la vue. 
Pathétique, drôle, cette 
oeuvre qui date de 1931 
nous vaut un Chariot déjà 
un peu vieillissant, moins 
convaincant que dans “la 
Ruée vers l’or”, mais 
néanmoins extraordinaire à 
certains moments.

LE CHAGRIN ET LA 
PITIE, de Marcel Ophuls, 
en v.o. et noir au Verdi. 
Durée de la projection: 260 
min.

Trente ans après l’occu­
pation allemande, les ci­
toyens de Clermont-Ferrand 
en France parlent de cette 
époque troublée. Ce docu­
ment passionnant, tourné 
selon les méthodes du ci­
néma direct, fait la lu­
mière sur le rôle de la ré­
sistance et celui des colla­
borateurs.

LA MAUDITE GA­
LETTE, de Denys Arcand, 
en v.o. et couleurs au 
Saint-Denis, avec Luce 
Guilbeault, Marcel Sabou-

GAIETTE:
2.25-

2asfc//v\ Eastmancolo2f^Sa
Luce Guilbault* Marcel Sabourin* René Carpn

mmmê

EN ANGLAIS — EN COULEUR

SAU. al DIM.: J:J*. fcJOrJJI- »:J1

Sur un rythme lent, un 
époustouflant “t h r i 11 e r” 
québécois dont on arrive 
avec peine à faire le 
compte des victimes. Pour 
son premier film de fiction. 
Denys Arcand délaisse la 
politique pour nous entraî­
ner dans le milieu sordide 
du "inonde ordinaire”. Un 
style brillant sur un vieux 
sujet complètement renou­
velé.

POUR
TOUS aussi Mission Secrète A 

pour Lemmy Logan
1594,ST-DENIS nVVBnHB 

849-4211 SKI *&*- IH
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"L'OEUVRE D UN 

GRAND CINEASTE"
■

"DES COMEDIENS 
MERVEILLEUX"

' SENTIMENTAl 
PASSIONNANT"

€ _ —
METRO ST-DENIS 
DEMONTIGNYQUIET DAYS IN CLI- 

CHY, de Jens Jorge Thor- 
sen, en v.o. et noir aux 
Cinéma V et Festival. Avec 
Louise White, Paul Valjean.

Un des récits les plus cé­
lèbres de Henry Miller, 
“Jours tranquilles à Cli- 
ehy”, mis en images par 
un jeune cinéaste danois. 
Cette adaptation qui se 
veut fidèle, d’une audace 
peu commune du point de 
vue de la morale, n’a pas 
tellement plu au maire 
Drapeau, d’où sa mise au 
rancart pendant deux ans.

BULLE OGIER 
JEAN-LUC BIOEAU

c'est celle-ci 
qu'il vous taut! POUR

TOUS
FRENZY, d'Alfred Hitch­

cock, en v.o. et couleurs à 
l'A t w a t e r 1, avec John 
Finch, Alex McGowen.

Une vague d’assassinats 
à Londres. Sujet de prédi­
lection du maitre du sus­
pense qui il 'a v a i t pas 
tourné dans cette ville de­
puis de nombreuses années. 
Son meilleur depuis “The 
Birds”.

ALAIN TANNER

10e
SEMAINELE CINÉMA CANADIEN NOUS PRÉSENTE 

UNE NOUVELLE GRANDE VEDETTE LES C O L O M B E S, de 
Jean-Claude Lord, en v.o. 
et couleurs, au Parisien, 
avec Lise Thouin, Jean 

- Besré, Jean Duceppe.

Les hauts et les bas de 
quelques Québécois repré- 

j sentatifs avec, comme fond 
i d’accompagnement, le sang 
| de quelques colombes. Le 
i deuxième long métrage de 

Jean-Claude Lord comporte 
| bien des relents de téléro- 
j mans et n’innove guère 
! quant au style mais cette 

approche populaire fait le 
bonheur de plusieurs.

JEAN RICHARD DANIELLE DARRIEUX COULEURSÉLECTION OfFICllUE 
FESTIVAL Dï CANNES 1972

MICHELINE LANCTOT EXIGER AU 
CONTROLE 

VOTRE COUPON
METRO ST-DENIS 
DEMONTIGNY

1590,ST-DENIS 
845-3222DONALD PILON A CLOCKWORK 

ORANGE, de Stanley Ku­
brick, en v.o., et couleurs, 
au Avenue, avec Malcolm 
McDowell, Patrick Magee.

La vision fulgurante et 
terrible d’un monde possi­
ble par l’un des cinéastes 
les plus accomplis de notre 
temps.

IL ETAIT UNE FOIS- 
LA REVOLUTION, de. Ser­
gio Leone, en v.f. et cou­
leurs, avec Rod Steiger, 
James Coburn. Au Mercier.

A la faveur de la révolu­
tion mexicaine, en 1913, 
deux aventuriers d é c o u- 
vrent que révolution rime 
avec confusion. Leone, qui 
brille lorsqu’il s’agit de 
faire sauter les ponts, sem­
ble avoir lu Mao en diago­
nale.

RARTIOPAnON 
A UN TIRAGE 

. POUR 
À UN VOYAGE 
A À CANNES

WILLIE LAMOTHE 

ROBERT RIVARD

dans le film qui 
a fait l'unanimité

EH COULEURS

Adultes

l_A VRAIE NATURE DE

PANAVISION COULEUR THE GODFATHER, de 
Francis' Ford Coppola, en 
v.o. et couleurs, au Loew's 
avec Marlon Brando, Al 
Pacino.

Dans cette oeuvre impo­
sante qui bat les records 
d’assistance du Loew’s, la 
mafia est en vedette de 
même que Marlon Brando 
qui en incarne le cerveau, 
“p a r r a i n” généreux au: 
doit défendre avant tout 
l’intérêt de la famille. Im­
pressionnant, mais guère 
courageux.

1,1m d, GILLES CARIE 
distribution FPANCE HIM

NOUS NE VIEILLIRONS 
PAS ENSEMBLE, de Mau­
rice Pialat, en v.o. et cou­
leurs, au Fleur-de-Lys et 
au Cinéma de Paris, avec 
Jean Yanne, Marlène Jo- 
berf.

Ce récit déchirant d’une 
longue rupture a valu ic 
prix d'interprétation mascu­
line à Jean Yanne au der­
nier Festival de Cannes. 
Yanne fait montre effecti­
vement de toute la mufle­
rie dont il est capable.

un# production CARIE LAMY

aussi
de Sergio Solima

THE GREAT DICTATOR, 
de Charlie Chaplin en v.o. 
et noir au Snowdon, avec 
Charlie Chaplin, Paulette 
Goddard.

Dans un pays fictif (tout 
le monde aura reconnu 
l'Allemagne nazie), un petit 
barbier juif échange son 
destin avec celui du

SALUDOS HOMBRES
2c SEM.Horaire SalodM a 12:30/ 4:10, 7:50.
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ANNIE GIRARDOT 
PHILIPPE NOIRET

LE BONHEUR DES AUTRESUn film de Raymond Garceau
avec Ovila Légaré 

Réjean Lefrançois, Jacques Godin
Maruska Stankova et Andrée Boucher 

Production: Office national du film du Canada
Distribution: France Film VIEILLE
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DE HOLLYWOOD

la télévision, 
c est la guerre
par Axel Madsen
( collaboration spéciale J

“EN GENERAL, je suis 
d'accord avec le fait que 
l’augmentation du nombre 
de reprises de vieux feuille­
tons à la télévision tous les 
soirs constitue une menace 
pour les hommes et les 
femmes de l’industrie ciné­
matographique américaine. 
Je suis convaincu qu’en di­
minuant les heures de pro­
grammation inédite, les 
chaînes de TV ne servent 
ni leurs propres intérêts ni

ceux du public. A longue 
échéance, cette pratique 
aura pour conséquence le 
“dessèchement” des sour­
ces nationales de program­
mation”, et cela ne sera 
profitable pour personne.”

En prononçant ces paro­
les, le président Nixon s’est 
jeté dans la controverse 
qui oppose les chaînes CBS, 
NBC et ABC et le Holly­
wood travailliste et, der­
rière les syndicats, le Hol­

lywood tout court. La situa­
tion est compliquée et cou­
vre un vaste horizon où se 
mêlent politique, argent, 
vieilles rancunes, la survie 
de Hollywood et, depuis la 
soudaine intervention d u 
Président Nixon, la campa­
gne électorale dont le der- 
n i e r quart-d’heure s’an­
nonce être âpre et véhé­
ment.

L’union du cinéma et de 
la télévision n’a jamais été 
sous le signe du grand 
amour, mais plutôt sous le 
signe des convenances et 
des intérêts. Hollywood a 
appris à vivre avec le petit 
écran en devenant le prin­
cipal pourvoyeur de sa ma­
tière première^ Les sept 
grands (Columbia, Disney, 
Fox, M é t r o. Paramount, 
Universal et Warner) four­
nissent 34 heures d’émis­
sion par semaine (contre 18 
heures fournies par les pro­
ducteurs indépendants). A 
intervalles réguliers, ces 
mêmes grands vendent leur 
inventaire de grands films 
(“Patton” sera,diffusé par 
ABC cet hiver). Parce que 
les syndicats sont forts, ces 
revenus “suintent” jusqu’en 
bas. Pratiquement, tous les 
talents artistiques et techni­
ques du cinéma reçoivent 
ainsi leur part de la manne 
de la TV sous forme de 
“residuals”, ouseconds 
paiements, qui peuvent 
aller jusqu’à la moitié des 
cachets originaux quand un 
fibn passe ou repasse au 
petit écran. Cette participa­
tion financière des profits

de la télévision n’a pas été 
offerte sur un plateau d'ar­
gent, mais obtenue à force 
d’â p r e s luttes syndicales 
pendant les derniers quinze 
ans.

11 va sans dire que celte 
programmation “made in 
Hollywood” n’est pas bon 
marché; là, est le creuset 
du conflit.

Devant le coût sans cesse 
plus élevé, les chaînes de 
TV ont réagi presque su­
brepticement. D ’a b o r d, 
elles ont inventé la “sai­
son”. Comme le nombre de 
téléspectateurs diminue 
tout naturellement pendant 
la saison chaude, l’été est 
devenu une sorte de pou­
belle où les “pilotes” des 
émissions qui n'avaient pas 
de succès l’hiver pouvaient 
être programmés.

Le problème 
des reprises

Il y a dix ans, la “sai­
son” de TV était longue de 
36 semaines, ce qui veut 
dire que chaque année 
CBS, NBC et ABC com­
mandaient 36 épisodes des 
Bonanza, Mod Squad, Mar­
cus Welby et autres feuille­
tons populaires. Mine de 
rien, les chaînes ont su 
écourter leurs “saisons”. 
D’abord 24, ensuite 18 épi­
sodes par an. Comme l’an­
née compte toujours 52 se­
maines et qu’il faut émet­
tre de toute façon, les Bo­
nanza. Mod Squad et Mar­
cus Welby sont toujours là, 
mais le nombre d'épisodes

inédits n’ont fait que dimi­
nuer. Le reste sont des 
“reruns” ou reprises et re­
programmations de feuille­
tons déjà émis.

Qùand cette année CBS 
ne commandait que 13 nou­
veaux épisodes du très po­
pulaire Sanford and Son. 
les syndicats sonnaient l'a­
larme. La guerre aux “re­
runs” était déclarée.

Comme 1972 est commo­
dément une année électo­
rale et que Richard Nixon 
et George McGovern es­
saient tous les deux de 
s’attirer “l’homme oublié”

— la masse des travail­
leurs sourdement en colère
— les syndicats hollywoo­
diens ont eu du vent dans 
les voiles. A l’avant-garde 
de la campagne travailliste 
se trouvent la puissance 
Screen Actors Guild et son 
président John Gavin. C’est 
à Gavin que Nixon s’est 
adressé quand, le 14 sep­
tembre, il décida de s’im­
miscer dans la controverse. 
Parlant distinctement d’une 
possible intervention fédé­
rale pour limiter le fléau 
des reprises, Nixon disait 
qu'il avait ordonné une en­
quête.

La réponse de CBS, NBC 
attendre. Le jour même, 
les chefs des trois chaînes 
nationales dénonçaient ses 
propos, déclarant qu’une 
réglementation du gouver­
nement des programmes 
serait en fin de compte 
“destructrice”. L ’u 11 i m e 
victime, disait Don Durgin, 
président de NBC-TV, se­
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rait le public, car une limi­
tation des programmes ré­
pétés forcerait les chaînes 
à émettre une programma­
tion moins chère et infé­
rieure. “La façon de dimi­
nuer le chômage à Holly­
wood consiste à abroger la 
règle d’accès des heures de 
pointe qui réduit de douze 
heures par semaine la pro­
grammation des chaînes et 
élimine, de ce fait, quel­
ques $60 millions de nouvel­
les productions”, a déclaré 
Durgin.

En 1970, la Federal Com­
munications Commission 
(FCC) enleva aux chaînes 
une demi-heure par soirée 
de programmation. Le but 
était louable mais l’effet 
plutôt décevant. La FCC 
voulait briser l’emprise des 
chaînes sur les stations de 
TV individuelles, aider la 
production locale et encou­
rager une programmation 
régionale. Mais à la place 
du “netw'ork feed”, le pu­
blic a eu 30 minutes de re­
prises de vieux shows et de 
discussions ennuyeuses. Au­
jourd’hui, la FCC ne veut 
pas admettre que CBS, 
NBC et ABC représentent 
sinon l’originalité, du moins 
et ABC ne se faisait pas 
une certaine tenue, et les 
stations locales la médio­
crité la plus déprimante.

Ironiquement, la contro­
verse des reprises est sur­
venue au moment où Nixon 
et le Pani républicain es­
saient de faire la paix avec 
la télévision.
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LE CENTRE DU PLATEAU BEAUBOURG 
Une architecture ouverte el joyeuse.

Diffusion de l'art: 
malaise ou illusion
par Gilles T ou pin
envoyé spécial de LA PRESSE

PARIS. Mercredi le 13 septembre. 
La seconde journée de la XXLVième 
assemblée générale de l’Association 
internationale des critiques d’art vient 
de se terminer. Un peu à l'image 
d'un Paris pluvieux et froid, cette as­
semblée. organisée de dernière heure, 
prend une tournure plutôt austère. 
Tout se déroule dans l'ordre avec le 
calme et la pondérance de grandes 
assemblées diplomatiques. M aigre 
tout, ce XXIViéme congrès ne me pa­
rait pas inutile.

Le programme a été judicieusement 
élaboré et suscitera beaucoup d uite- 
rèt. Outre les opérations statutaires, il 
ne compte pas moins de deux collo­
gues et deux tables rondes ainsi que 
de nombreuses visites d'expositions. 
On parle déjà, avant même que soit 
clôturée la présente assemblée, de la 
JLXVième rencontre comme d'un évé­
nement à ne pas manquer. Zagreb 
$era donc, l’année prochaine, le site 
çl’un congrès extraordinaire de l'AICA.
Z L’entité professionnelle du critique 
d'art n’est pas toujours reconnue par 
les gouvernements. Heureusement que 
les journaux la reconnaissent. Ut dure 
tâche qu'il a de rendre compte de 
l'actualité artistique, avant même que 
celle-ci passe à l'histoire, le soumet 
irrémédiablement aux fluctuations de 
la sensibilité collective et individuelle. 
Mais lorsque je constate, comme il 
m'est donné de le faire pendant ce 
congrès,le rôle de promoteur de 1 art 
de notre temps que beaucoup de criti­
ques jouent, la justification de l'exis­
tence de cet individu, que l'on qualifie 
parfois de bizarre, me parait inutile. 
L’Association internationale des criti­
ques d'art n'est donc pas (Dieu soit 
loué!) une association d'hommes-nar­
cisses qui passent leur temps à discu­
ter d'eslliétique et de théories plasti­
ques. Ses buts sont de l'ordre de l'art, 
bien sûr, mais aussi de sa communi­
cation. L’AICA n'est pas centrée sur 
Vart en tant qu'oeuvre, elle vise 
l’homme qui s'y intéresse ou qui est 
susceptible de s'y intéresser. Je ne 
peux résister à citer une réflexion du 
critique Paulc Gauthier à ce sujet: 
”...l’actualisme de la presse est une 
chose et l'histoire de la critique d'art 
une autre. Si l'art c'est la vie. la vie 
n'est pas l'art."

Pourtant l'histoire nous apprend que 
beaucoup vécurent, jusqu'à la fin. du 
ferment passionné d'une créativité in- 
assouvissable. "Cette terreur de faire 
sur une toile vide quelque chose, est 
malheureusement une terreur solitaire 
et énigmatique aussi inexplicable que 
la situation d'un artiste dans cette so­
ciété et je crois que personne ne peut 
y remédier...'’ Ces mots furent écrits 
en 1955 par le peintre Victor Brauner. 
C'est une rencontre fascinante que 
j’eus, aujourd'hui meme avec là eu 
vre de cet homme. <u inusce d ar: 
moderne

Vers le double reel
Toute sa vie n'était que peinture A

t.i ou 14 ans. il peignait déjà S- -

oeuvre est encore inconnue parce 
qu elle est de ces mondes secrets et 
difficiles qui n'ont de cesse de côtoyer 
l'ésotérisme, le subconscient et les 
sciences occultes. 11 faut la pénétrer 
comme une profonde caverne, inat­
tendue cl périlleuse. Mais peu lui im­
portait d'être reconnu de son vivant. 
"Ma mort rendra témoignage de ce 
qu'il y a de meilleur en moi, ce ne 
scia ni une immolation vraie, ni une 
évasion, ni une échappatoire”, écrit-il 
en 1943. C'est vingt ans après qu'il ré­
cidivera dans sa "Confession à l'occa­
sion d'une exposition": "Si le monde 
dans lequel je vis ne m'a confié 
comme médium que la terreur, l'an­
goisse et la mort, moi et Victor, nous 
avons pu résister à ce inonde et c'est 
déjà un triomphe. C'est aussi un 
triomphe que . nous n’ayions pas été 
submergés par une célébrité vulgaire 
qui enlève le mystère d’une oeuvre 
qui se grandit par le secret."

Le moment est venu pour Victor 
Brauner d’être montré au grand jour. 

Les 254 oeuvres que j'ai pu voir sont 
d'une consistance infinie. Sa grande 
autonomie humaine l'empêche de ne 
faire que du surréalisme. Aucune 
idéologie ne pouvait être le maître de 
cet homme. Si de 1927 à 1937, il s'at­
tacha à peindre ies images du subson- 
scicnt qu’il découvrit dans ce Paris 
surréaliste de i époque, il avait déjà 
découvert les prémonitions de sa vie 
et de son oeuvre future. L'oeil,

comme appartenant à l'essence même 
de la peinture, était l'obsession magi­
que du peintre. L'oeil, dans son ab­
sence ou dans scs multiples métamor­
phoses, devenait le sexe de la femme 
ou encore des cornes de taureau. Une 
inexplicable prophétie allait se con­
crétiser en 1938. lorsqu'il perdit un 
oeil, cclle-ià même qu'il peignit dans 
son autoportrait borgne de 1931. C'est 
un des plus beaux mystères de l'art 
que ce lien entre l'oeuvre et la vie de 
l'homme. Ce peintre des "Morpholo­
gies inconscientes de l’homme” écrira 
quelques années plus tard: "Cette mu­
tilation reste pour moi toujours éveil­
lée comme au premier jour consti­
tuant le fait le plus douloureux et le 
plus important de ma vie. A travers 
le temps, ect événement constitue le 
pivot capital de l’essentiel de mon dé­
veloppement vital.” Toutes scs images 
fantastiques d’~. ' ' ' s, d'êtres hybri­
des et de Lycantliropes en seront les 
prodigieux enfants

Les êtres idéalisés de Brauner fe­
ront dire a Breton: "Cela exprime au 
plus haut point le fantastique d'au­
jourd'hui” et ”11 n'y a toujours que 
toi pour le démoniaque moderne.” La 
culture ésotérique de Brauner. son ini­
tiation à la Cabbalu et aux Tarots le 
conduiront à la création d'images à 
caractères symboliques hermétiques. 
.Ses êtres seront eux-mêmes le prolon­
gement d'autres êtres. Ils sous-ten- 
ciront des doubles réalités, et, plus 
tard, une multiplicité d'êires à une 
seule tète qui se voudront les cruels 
témoins d’une collectivité inconsciente 
et conditionnée.

Lu 1918 et 1949, c'est la rupture 
avec le surréalisme. Un peu avant de 
peindre ses derniers tableaux-objets 
où le monde moderne et l’homme s'y 
retrouvent dans une vision mitigée de 
notre insécurité contemporaine i fille 
de la civilisation). Victor Brauner 
écrira en 1964. un an avant sa mort: 
"Je trame ce vide en moi sans limite 
de temps, et le temps lui-même, con­
taminé par le désoeuvrement trainc 
mon corps impuissant et lourd à ne 
pas savoir qu'en faire. De l'autre côté 
de rien, fait signe une illusion qui se
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présente comme une aventure exal­
tante, qui donnerait des pulsations 
nouvelles au coeur de cette inaction. 
11 y a certainement quelque part un 
stimulant, mais ce monde dans lequel 
j'étais obligé de vivre et que j’ai sys­
tématiquement rejeté pour justement 
protéger ce qu’il y avait en moi de 
subjectif et de sensible, me parait 
maintenant comme un amas de cen­
dres où je ne puis envisager en fai­
sant appel à lui, que l'étouffement 
total et réel de tout mon être...'’

La crise de 
Sao Paulo

Jeudi le 14. Journée dont la pre­
mière moitié est consacrée à l'élection 
du président et au renouvellement des 
membres du Conseil d’Administration. 
M. René Berger, écrivain d’art bien 
connu, est réélu sans difficulté. M. 
Laurent Lamy, critique d’art de Mont­
réal et président sortant de la section 
canadienne, est élu à la vice-prési­
dence internationale. C’est donc le 
deuxième Canadien à occuper ce 
poste après le regretté Guy Viau au­
quel on n’a d’ailleurs pas omis de 
rendre hommage.

M. René Berger a encore insisté sur 
le r‘le actif du critique d’art. 11 a, en 
effet, souligné le rôle de pression que 
celui-ci peut avoir sur notre monde 
contemporain. II est évident qu'un pa­
trimoine culturel, quel qu'il soit, ne 
peut être sacrifié au profit de la tech­
nologie. Le terme de critique d'art est 
trop souvent mal interprété. La forme 
sémantique de ces mots n’est sûre­
ment pas adéquate à la véritable 
fonction du critique. C'est une forme 
qui touche à l'absolu et qui se veut 
jugement de valeur. Malheureuse­
ment. et quiconque d'entre nous a or­
ganisé une exposition d'art moderne 
peut en témoigner, les résistances et 
les récriminations sont innombrables. 
Nous nous devons, cependant, de trou­
ver le moyen d'intervenir pour facili­
ter la communication entre l’art et 
l’homme de ce temps.

Les dirigeants de la grande biennale 
de Sao Paulo ont causé beaucoup 
d'émoi parmi les congressistes. La 
crise des biennales, souvent irréalistes 
dans leur forme actuelle comme nous 
l'avons constaté cette année à Venise, 
semble avoir atteint Sao Paulo. La 
grande manifestation d’Amérique du 
Sud. celle qui allait peut-clre redonner 
à l'Amérique toute entière une hégé­
monie créatrice sur l’Europe qui 
laisse voir certains signes de faiblesse 
(surtout la France), est atteinte du 
cancer qui risque d'anéantir son pres­
tige.

L'oeuvre d’art semble de plus en 
plus refuser de sc prêter à l'exhibitio- 
nisme traditionnel. La formule des 
biennales, telle que conçue jusqu'à ce 
jour, traumatise l'expression. Le pres­
tige d'un pays passe avant la libre re­
cherche de l'homme au sein de i'uni- 
vers. Un présente, habituellement, ce 
qui n'est pas trop choquant pour pre­
server un système ou une idéologie de 
conservation. La communication, essen­
ce de toute démarche valable en art, 
se voit alors reporté au second plan. 
Les organisateurs de la bieimale ont 
donc fait appel pathétique aux critiques 
d'art du monde entier pour collaborer 
à l'élaboration de la prochaine bien­
nale dé 1973. Le règlement de celte 
XI le biennale de Sao Paulo met l’ac­
cent sur la communication. On veut 
remédier au désintéressement et à l’a­
brutissement du public par une for­
mule nouvelle, utopique: r la fin de 
l'isolement qui menace les détenteurs 
de la culture dans ce domaine: 2° ou­
verture du grand publie aux influen­
ces de la culture artistique: 3° rom­
pre la barrière qui sépare les arts des 
autres activités humaines. Il n'est 
rwint besoin de vous dire que ce re­
glement n'est certes pas à l'avantage 
de la politique nationale brésilienne. 
Si le règlement a été accepté, malgré 
ru'il risque de tourner en dérision l'i­
déologie du pouvoir actuel au Brésil, 
c'est par une ultime tentative de sau- 
ver la biennale d'une mort certaine.

Les artistes travailleront en collabo­
ration avec les critiques, les techni­
ciens, les psychologues, etc., sur des 
thèmes qui s’inscriront dans la culture 
de masse. La diffusion des projets se 
lera donc de façon audio-visuelle et 
technique. Le projet des organisateurs 
est tellement imprécis qu'il a suscité 
beaucoup d'effervescence et d'anima­
tion chez la critique du monde entier. 
Au lieu de proposer quelques thèmes, 
on laisse dans le vague la constitution 
do la pensée de la biennale. Pour l’ins­
tant le remplacement de l’oeuvre ter­
minée par l'atelier actif ne semble 
pas satisfaire l'idéal esthétique de 
certains critiques fort bien connus. Si 
S'ao Paulo devient le grand laboratoire 
de la dimension esthétique de notre 
temps et de l'actualité, ce sera certai­
nement un tour de force. Pour l'in­
stant. si proche de sa date d'ouver­
ture (dans 9 mois), la Fondation bien­
nale de Sao Paulo n'est guère prêle a 
assumer cette tâche.

Paris,
ville d'art ?

La perspective souveraine de l'arc 
r!o triomphe est détruite. Pour ceux 
qui connaissent Paris, ils verront là le 
commencement de la fin. Les tours de 
la Défense (complexe de construction 
de gratte-ciel l assiègent le ciel de 
Paris. Cette belle ville est à son tour 
atteinte du mal incurable de la ma­
chinerie urbaine moderne. L'illusion 
d'infini que l'on pouvait voir du bout 
des Champs-Elysées est a n è a n t i e. 
Tout Paris erie au sacrilege, mais il 
est trop tard.

Heureusement qu'il n en est pas 
ainsi pour chacune de» constructions 
nouvelles de la ville. C'est ainsi out 
cet après-midi nous sommes allés 
rendre visite aux architectes, aux ad­
ministrateurs et aux utilisateurs du 
iutur Centre Beaubourg qui sera con

mit très bientôt Ce centre est de»

Un reflet de nous-mêmes . . .

et le musée d'art décoratif ainsi 
qu’une bibliothèque encyclopédique. 
Muni de salles de concert, le Centre 
du Plateau Beaubourg sera le centre 
culturel du Paris de demain. Il .sou­
lève le problème de la demande d'uti­
lisation et des moyens de cette utilisa­
tion qui ne sont pas connus pour ce 
qui est de l’avenir.

Les architectes Rogers et Piano qui 
mit conçu l'ensemble ont donc prévu, 
a juste titre, une architecture flexible 
et indépendante de ses contenus. Les 
transformations de l'avenir en art 
pourront donc être intégrées à l'édi­
fice en régentant elles-mêmes l'orga­
nisation spatiale selon leurs earucté- 
nstiques propres. J'ai remarqué que 
le projet de Rogers et Piano était 
jeune et présentait des structures nou­
velles en fonction de l'attraction qu'il 
ccvra exercer sur les gens. C est donc 
une architecture nouvelle et joyeuse. 
J'étais heureux d'entendre monsieur 
Piano déplorer la tristesse de l'archi­
tecture contemporaine qui est trop 
x o u v e n t fermée et traumatisante. 
(Vous n’avez qu'à aller faire un petit 
tour à la nouvelle Place Radio-Canada 
pour vous en rendre complet.

L'illumination de 
Georges de La Tour

Comme j'étais absent lors de la pre­
mière journée de ce congrès, j’avais 
raté la visite de la grande exposition 
de La Tour à l'Orangerie. J’v ai fait 
un saut aujourd’hui, heureux de pou­
voir respirer seul et à mon propre 
rvlhme. L'atmosphère d'une assem­
blée n'est guère propice à la détente.

Dans un v ieux grenier de lu vieille 
Angleterre, a la fin du mois de jan­
vier 1972, on trouve un somptueux ta­
bleau de Georges de La Tour, Le 
joueur de dés. C'était la dernière des 
multiples découvertes des oeuvres de 
ce peintre, méconnu, du XVHc siècle. 
Il a fallu attendre l’avènement de 
notre siècle pour faire revivre ce 
peintre de l'entité humaine. J'aime­
rais. ici, pouvoir renouer avec l'es­
sence profonde des trois heures que 
l'ai passées en compagnie des oeuvres 
de La Tour. Mais comment dire en si 
peu d'espace le génie de celui qui 
nous présente un autre reflet de 
nous-mème. grandi et passionnant, il 
n'est alors pas étonnant d'étre conquis

Ÿaaaa*

J. . .

^AA**-'

; ' -/g ,.

VICTOR BRAUNER 
La coupe d amour (1965

par ce que nous aimons le plus, 
l'homme refait par lui Tour comme 
d'une image saisie et améliorée à 
l'ombre d'une conviction qui s'appuit 
rur "une mise en ordre de tous les 
courants de pensée qui lunt précédé", 
selon les dires mêmes de Pierre La:i- 
dr> préfacier de l'exposition.

Sa lumière vibrante et combien 
i àaude semble concilier ia clarté ear 
1 exu/sne avec les Illuminations île 
i ascal. Il n a certes pas oublie de 
considérer i'homme dan» la société, il 
u même, av ec scs movens concis qui 
le rendent si accessible, restituer la 

■ mplicilé grandiloquantc de la va­

rie trahir la beauté de cet art, pour; 
laisser conclure monsieur Landry.! 
"Malgré son génie pro fond émeut intui­
tif, il a voulu poser la mesure de !?• 
petitesse humaine au regard de l’InfK 
ni, gage de notre respect face à l’Ut- 
time Question. Qu'est-ce quel 
l'homme? Peut-être son mystère est-il,; 
grace à l'image que La Tour nous en. 
a laissée, plus accessible au-, 
jourd’hui?” ; -

L'ultime élan 
de Kandinsky

Vendredi le 15. Les rapports de là; 
( ritique d'art et de la télévision sont! 
certes limités et encore embryonnai­
res. Nous avons toutefois, cet avant- 
midi. fait le point sur cette situation' 
ambiguë. Il en ressort qu'une vaste ten-- 
tative est mise sur pied par les criti-1 
ques de tous les continents pour es­
sayer d’implanter de plus en plus la- 
présence de l’art sur les ondes. Il est' 
evident que le seul moyen actuel d’é- 
ducation de masse demeure la -télévi-! 
sion. Il est fascinant de penser que 
nos millions de paires d’yeux, à tra­
vers le petit écran, contemplent au! 
même moment la même oeuvre. Nous 
reparlerons de ce problème dans quel-! 
que temps.

En fin d'après-midi, le musée des' 
arts décoratifs nous a accueillis pour 
’’exposition "Le Surréalisme 1922-.' 
1942". On a réussi à réunir une quarï-; 
i té étonnante de pièces de qualité..'- 
l es Tanguy, par exemple, que j’ai pu' 
voir étaient d'une grande importance- 
dans l'oeuvre de ce peintre. Ce qui! 
domine, en général, c'est une atmo­
sphere bien particulière au mouve­
ment surréaliste qui nous rappelle la 
portée de ce phénomène et. même, sa 
survie partielle jusqu'à nos jours 
comme en témoignent certaines oeu­
vres récentes.

Samedi le 16. La constitution d'ar­
chives en arl contemporain est une 
nécessité absolue. C'était d'ailleurs le 
sujet du dernier colloque de l'assem­
blée. Grâce à l'UNESCO le projet est 
en voie de réalisation.

J’ai revu, aujourd'hui, les "Ficelles 
et. autres Jeux” de .Jean-Paul Riopollç 
au Musée d'art moderne ainsi qu'une 
exposition intitulée "Hommage de 
Paris à Kandinsky” qu'on avait pro­
longée pour les membres de l’AICA. 
Riopelle m'a encore procuré ce choc 
et cette impression forte de puissance 
et d’accomplissement. Je me rallie, 
une fois de plus, à cette démarche de 
frondeur et de easse-cou qui lui per­
mit de solutionner son problème de!fi- 
guration. -1
Pour ce qui est de fexposition de 
Kandinsky elle comprenait les oeuvres 
de la période parisienne. Ces admira- 
b!cs tableaux sont en somme la syn­
thèse des préoccupations antérieures 
de la vie de Kandinsky. Les processus 
d- création de la nature, surtout de 
' infiniment petit, trouvent dans celte 
pcmture hors objet une profonde 
préoccupation. Parler d'informel avec 
• v:- oeuvres de Kandinsky serait un 
r- sens. C’est plutôt le contraire 
fiu'il tente de formuler comme s'il 
s'agissait d’une liberation de toute 
i Marge visueltc. Mais je songe que la 
peinture de ce conquérant n’est pas 
toujours vide de toute évocation. On 
parle souvent de dragons chinois, des 
tombes de l'.Mtai. des symboles scy­
thes. du folklore russe, de souvenirs 
d'enfance, etc. Malgré tout, l'expres­
sion pure est la seule voie de Kandin­
sky. L'oeuvre de Kandinsky, celte 
nnth'fc de l'intuition et de la con­
striction. méritait bien que Paris lui 
rende hommage

Mairn nain que la XXIVe assemblée 
raie - s! clôturée, chacun retourne 

chez soi avec, devant toi, une année 
recherche et de travail A Zagreb, 
pri e ham. beaucoup de choses au- 

ront etc réalisées L'art aura conpu 
d autres revirements N'est-ce pas-la
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Le Harlem-orama 
de Chester Himes

S'IL Y A des gens qui 
croient encore que le 
roman policier est un sim­
ple divertissement, une dis­
traction, un genre d’histoire 
farfelu et parfaitement in­
offensif, je leur recom­
mande vivement la lecture 
du dernier Chester Himes, 
l'Aveugle au pistolet, nou­
velle séquence s’ajoutant à 
son Harlemorama dont la 
meilleure tranche demeure 
la Reine des pommes 
(Poche noire no 8, réédité 
dans Carré noir, no 63). 
L'Aveugle au pistolet, a 
d’abord paru, tout comme 
La fin d'un primitif/ ro­
man-roman, dans la presti­
gieuse collection du Monde 
Entier, traduit de l’anglais 
(sic) par. Henri Robillot et 
préfacé par Marcel Duha­
mel, maître à bord de la 
Série noire.

Un peu de biographie ne 
gâte rien. Chester Himes, 
fils d’enseignants, est né en 
1909 dans le Missouri. En 
travaillant comme garçon 
d'hôtel, il se fracture je ne 
sais plus quoi et fait un 
coup d’argent. 11 y prend 
goût, à l'argent, fait un vol 
et passe sept ans derrière 
les barreaux en Ohio. Là, 
il tombe sur le magazine 
Black Mask où il lit du 
Hammett, ce qui le pousse 
à écrire. 11 commence par 
des oeuvres à caractère so­
cial (style Croisade de Lee 
Gordon, en Livre de poche), 
et quand il rencontre Mar­
cel Duhamel, l'un de ses 
traducteurs français, celui- 
ci lui conseille d’écrire du 
policier pour sortir de la

misère. Et tout de suite il 
pond l’un des meilleurs ro­
mans américains, la Reine 
des pommes, dont Giono 
fait l’éloge. A travers la 
triviale et cocasse descrip­
tion de Harlem, c'est le 
noeud de vipères des con­
flits raciaux qui nous saute 
en pleine face.

Après avoir publié plu­
sieurs Série noire, voici 
donc cet Aveugle au pisto­
let, fable ou allégorie dé­
nonçant l’inefficacité d’une 
certaine violence, aveugle 
justement, et qui se tourne 
contre ceux qui la prati­
quent. Le roman semble un 
peu décousu, les épisodes à 
peine reliées, pièces d’une 
tragi-comédie où personne 
n'arrive vraiment à se 
blanchir, mais ce qui fait 
l'unité de ces morceaux 
choisis c'est la fatalité ac­
culant Harlem au-délire et 
à la violence. On retrouve 
là les deux policiers de 
Himes, Cercueil et Fos­
soyeur, une famille de mor­
mons. les habituels profi­
teurs de la crédulité popu­
laire, un tata blanc qui se 
fait zigouiller, les nuits noi­
res. les odeurs et les vices 
inhérents à la fantastique 
misère des damnés de l’A­
mérique WASP.

On pourrait croire que 
Chester Himes renvoie dos 
il dos Noirs et Blancs et 
qu'il s'en lave les mains. 
Ce serait trop simple. En 
fait, s'il n’a pas d'illusion 
sur la portée politique de 
son travail d’écrivain, il 
demeure persuadé que la 
résistance dos Noirs à l'in-

CHESTER HIMES 
Fatalité de la violence.

justice doit être organisée, 
et cesser d’être, comme il 
le montre, une fusillade 
aveugle et manquant son 
but. Himcs n'est pas un 
oncle Torn, il ne cherche 
pas une réconciliation ra­
ciale purement morale. Ce 
serait plutôt un franc-tireur 
qui viserait la tête du pro­
blème, l'injustice poussée 
jusqu'à l'absurde.

FANTASIA CHEZ LES 
PLOUCS, par Charles Wil­
liams, traduction de Marcel 
Duhamel, Carré noir, no 
70.

Un roman qui vaut bien 
tous les Caldwell et les 
Steinbeck. Aussi amusant

que du Mark Twain, ra­
conté par un enfant de sept 
ans avec tout ce que cela 
suppose d'innocence. Pas 
un chapitre qui ne soit un 
rebondissement de l'action, 
une surprise en amenant 
une autre. L'idée de faire 
raconter les aventures de 
deux fins finauds jouant les 
pires tours au shérif était 
dangereuse. Williams réus­
sit le tour de force à tout 
lui faire dire, même ce 
qu’il ne comprend pas, et 
que nous, nous devinons. 
L’histoire est racontée au 
présent, ce qui n’est pas 
facile, et elle coule de 
source, évitant les fameux 
temps morts que bien des 
romanciers considèrent 
comme inévitables, sinon 
nécessaires. On le lit d’une 
traite, avec la complicité 
du sourire.

VIVE LE MARIE, par 
Day Keene, traduit de 
l'américain par F.M. Wat­
kins. Carré noir, no 26.

Contrairement à W i 1- 
liams, Keene nous réserve 
sa grande surprise pour la 
fin du roman. Tout ce qui 
précède n’est que le pré­
texte, les circonstances qui 
provoqueront le punch 
final. Comme disait Pou­
part. i! faut faire un acte 
de foi de temps à autre; 
ceci fait, on est pris, et on 
marche. Les deux- derniers 
chapitres valaient le dépla­
cement. C’est habile à la 
façon de Chase. A lire, 
mais pas avant d’avoir 
passé à travers la Reine 
des pommes et Fantasia.

( Il faut se réjouir de voir 
apparaitre. dans Carré 
noir, autre chose que du 
Chase dont on sc lasse, à 
la longue, parce que pour 
une réussite, il y a trois ou 
quatre avortons.)

André MAJOR 
(Collaboration spéciale,!

• '

livres québécois
L'emmanuscrit de la mère 
morte, par Emmanuel 
Cocke, roman. 236 pages. 
Editions du Jour. Prix: 

S3.95.
Poèmes (volumes 1 et ill. 
par Rina Lasnier. Editions 
Fides.
Le plaisir est sagesse, par 
André Moreau, 47 pages. 
Editions Jovialistes.
Recettes de gibier, par Su­
zanne Lapointe. 174 pages. 
Editions de l'Homme. Prix: 
$3.00.
Puissance au centre tJean 
Béliveau), par Hugh Hood. 
191 pages. Editions de 
l'Homme. Prix; $3.00.
Les plantes qui guérissent, 
par Jean-Marc Brunet. 122 
pages. Editions du Jour. 
Prix; $2.50.
Dossier Wagner, par Clau­
de-Armand Sheppard. 107 
pages. Editions du Jour. 
Prix: $2.00.
Originaux et détraques,
par Louis Fréchette, pré­
senté par Jean-Claude Ger­
main, 285 pages. Jour.
Un rêve québécois, par 
Victor-Lévv Beaulieu. 173 
pages. Jour.
Louis Riel Exovide, par
Jean-Jules Richard. 200 
pages. La Presse.

auteurs canadiens
Watchers at the Pond de

Franklin Russell. 205 pages 
Edit. McClelland and Stew­
art Limited
The Lonely Land, de Si-
gurd F. Oison. 273 page- 
Edit. McClelland and su 
wart.
Grass Beyond the Moun­
tains de Richmond P Hub- 
son Jr. 256 pages. Edit. 
McClelland and Stewart Li­
mited.
Surfacing, de M a r g a r c t 
Atwood. 192 pages. Edit 
McClelland and Stewart

Croissance ct structure eco­
nomiques, par Simon Kc/ 
iteis. 44! pages. Editions 
Calmann-Lévy 
Marche des chances et cri 
«es des monnaies, par 
limn B o w r { u i n a t, 328 
pages Editions Calmann- 
Lévy
La reine blanche, par I.
«me Pcrnoiid. 266 p.igi - 
Editions Albin Michel 
L'exptricnce du Front po
polaire, par Georges 1 
franc. % pages tx-s Pri -

scs Universitaires de 
France.
Le livre des prénoms, par
André Vinci. 295 pages. 
Editions Albin Michel.
Initiation à la philosophie 
vivante, pur René Bovard. 
303 pages. Editions Marne.

livres de poche
Regarde-toi qui meurs (vo­
lumes I et tl). par Brigitte 
Friang, Editions J'ai Lu. 
Petit s ér a i I, par Jean 
Orieux, 184 pages. Editions 
J'ai Lu.
Changer la vie ( pro­
gramme de gouvernement 
du parti socialiste), présen­
tation par François Mitter­
rand. 241* pages. Editions 
Flammarion.

I

L’insolence de sa beauté,
par Guy des Cars. 235 
pages. Editions Flamma­
rion.
Football, par Georges Lan- 
deix. 361 pages. Editions 
Albin Michel.
Les Gens de Misar, par .Ni­
cole Avril, 217 pages. Edi­
tions Albin Michel.
Il faudrait être jeune,
par Heike Ü o u t i n é. 457 
pages. Robert Laffont Jour.
Le Cortège des vain­
queurs, par Max Gallo. 472 
pages Robert Laffont Jour.

Les Valseuses, par Ber­
trand Blier. 425 pages Ro­
bert Laffont Jour.

L Univers du Roman, par
H Bourncuf et R. Ouellei. 
207 pages. Presses Univer­
sitaires de France. Collec­
tion SUP
Mlrcirs de la société, las
petites annonces, de Jean- 
Baptiste F a g e s Editions 
Marne. Collection Medium.
Initiation .i la Philosophie 
vivante de René Bovard. 
3(H) pages Maison Mann

Le» Extraiaires, par Et
Mime Stéréo, preface de H. 
Weisemann, 43 pages. Edi­
tions du Go-Rebec Er.n:
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LE CHEVAL DANS LA VILLE, roman, par 
Jean Peiégri. Gallimard, Paris, 1972. 133 
pages.

UN HOMME quitte sa femme, son fils et 
sa montagne pour aller à Paris gagner de 
quoi s'acheter une voiture comme celles 
qu'il voit passer dans sa province. 11 réus­
sira mal à s'adapter à la grande ville, 
dont Jean Pélégri souligne surtout les côtés 
monstrueux, et commettra finalement un 
acte criminel apparemment gratuit. Le 
roman est fait de l'interrogatoire du pré­
venu par un magistrat. Les interventions 
de ce dernier ne servent que de prétextes, 
ou de contrepoints, au monologue du mon­
tagnard. Celui-ci. d’ailleurs, ne tient pas 
compte des questions. Il procède tout sim­
plement, selon son rythme propre, à une 
sorte de discours-fleuve qui est sans doute 
pour lui le meilleur exorcisme. Certains 
passages sont assez saisissants. Ainsi, 
l'homme se demande à quoi servent les 
villes, ayant constaté que non seulement on 
y perd son chemin, mais aussi “l’idée 
qu'on peut avoir de soi’’. A un autre mo­
ment il se met à souffrir parce qu'il n'est 
pas assez abruti par la ville : cela le fait 
penser. La gravité rejoint parfois une cer­
taine naivete, qui n'est pas seulement dans 
le personnage mais aussi dans l'écriture.

R. M.

LA BETE FOLZINGUE, par Alain Reinberg.
Coiieciion Labiche, Calmann-Lévy, Paris,
1972. 183 pages.

REINBERG. dont je ne sais à peu prés 
rien, est un écrivain surprenant. Il avait 
écrit, Ü y a quelques années, un livre 
passé à peu pies inaperçu et qui me pa­
raissait être un dus meilleurs romans fran­
çais des années soixante. Le titre : “le 
Haut de la coquille . paru sans doute chez 
Calmann-Lévy. C'était un livre grave ct 
beau, très poétique et plein de fraîcheur. 
“La Bête foizingue” est tout autre chose; 
c'esi un livre d'humour dans lequel Alain 
Reinberg utilise le style du conte, avec un 
certain bonheur. On se rend compte tout 
de même que l'humour français n'est pas 
nécessairement celui qui est le plus proche 
de nous, qui nous fait le plus rire. Je sup­
pose que l'humour québécois (il existe ! i 
atteint mieux cet objectif. 11 y a tout de 
même de quoi sourire très souvent dans ce 
petit livre sans prétention. Un certain 
argot nous échappe parfois, certaines allu­
sions à des personnalités françaises nous 
concernent peu il reste que la matière est 
suffisamment riche pour nous faire passer 
une bonne heure et c'est un bonheur dont 
i! faut savoir gré à l'auteur. A lire au bu­
reau. en cachette, le lundi matin.

R. M.

AU BOUT DE MON AGE, lemoignages. 
Hurlubise HMH Ici Radio-Conado. Mont­
real. 1972. 215 pages.

AU COURS de la saison 1968. la télévision 
de Radio-Canada avait présenté les confi­
dences de quelques personnalités d'ici et 
d'ailleurs John Howard Griffin, la Ba­
ronne Catherine de Hucck. le docteur 
Serge Mongcau. Raymond Savant. Michel 
Cliartrand, Reine Charrier (Madame N). 
Aime Haniann. Roméo Maione. Soeur 
Claire Dumouchel. Jean Le Moyne ct Fer­
nand Dumont. On se rappelle sans doute 
l'excellence de la réalisation et l'habileté 
sobre de Pierre Raquette, qui avait fait les 
interviews. La piublication de ces inter­
views permettra aux téléspectateurs de re- 
l 'urner à certains témoignages particulière­
ment riches et de prendre connaissance de 
ceux qu’ils auraient pu manquer Je me 
permets une mise en garde qui n’est peut- 
être pu- nécessaire, puisque le ridicule, s’il 
i e l ie pa- saute tout de même aux yeux. 
Les lecteurs ont tout intérêt à sauter par- 
tiessus les “Observations sur la mise en 
texte" de deux savantasses qui ont été 
charges de transcrire les interviews On 
plutôt nun qu'on les lise, pour prendre la 
mesure de .uberran’c pretention que 1 on 
i iltive encore semble-t-il. dans les aimer-
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AINSI ON "SAUVE DE... L'ESPACE" !..

par Antoine Desilets

LA semaine dernière, 
suite à la demande d’un 
lecteur qui désirait connaî­
tre un endroit où se procu­
rer des films Kodachrome- 
X à bon marché, j’ai lancé 
l’appel dans cette chroni­
que; la réponse n’a pas 
tardé. Un correspondant de 
Laval, M. Guy Tremblay, 
du boulevard des Prairies, 
s’empresse de me faire 
parvenir les commentaires 
suivants: “Je suis un vo­
race consommateur de Ko- 
dachrome-X uniquement... 
Ai-je besoin de vous dire 
que depuis cinq ans j’ai 
fouillé tous les recoins de 
Montréal et de Laval, espé­
rant toujours pouvoir déni­
cher un nouvel endroit où 
j’aurais un meilleur prix. 
Pour le bénifice de vos lec­
teurs, disons que le dernier 
endroit où se procurer ce 
film est la pharmacie du 
coin... qui vous le vendra 
$6.32 (36 poses): vient en­
suite la c h a i n c Direct 
Film: $5.05 (36 poses) ct fi­
ll a 1 e m e n t les magasins 
Woolco S4.67 (toujours 36 
poses)”.

Merci M. Tremblay! j'en 
profiterai moi-même et j’ai­
merais ajouter que, dans 
tous les cas, ce prix inclut 
le développement du film. 
Qu’il y ait un écart de deux 
dollars ou presque sur l’a­
chat d'un film d'une mai­
son à une autre est quelque 
chose de difficile à com­
prendre. Un détaillant nous 
fournirait-il une e x p 1 i c a- 
tion?

Documentation
pollution

Dans un autre ordre 
d'idée, j’ai le plaisir, au­
jourd’hui, d’annoncer les 
noms des gagnants du fa­
meux concours “Documen­
tation pollution”; j’ai fait 
partie du jury ainsi que 
J.-P. Gircrd, de LA 
PRESSE. Quelques centai­
nes de piiotos furent soumi­
ses, tant en noir et blanc 
qu'en couleurs: il s’agissait, 
bien sur, d'illustrer la pol­
lution aux trois niveaux 
suivants: urbaine, rurale, 
ct industrielle. Notons que 
la grève des cols bleus a 
créé tout un “décor” pro­
pice à des prises de vues 
“polluantes” et que nos mi­
trailleurs “cyclopes” s'en 
sont donnés à coeur joie 
avec ces montagnes d'ordu­
res qui ornaient nos rues ct 
nos parcs, donnant lieu à 
des images assez cocasses. 
Donc, les gagnants sont : 

dans la catégorie 
“Pollution urbaine” :

— M. Gary Toole, 3573 
Lome Ave.. Brian Barsky, 
5523 Wolseley. et Paul Heine. 
1170, 6e Avenue. Verdun:

— dans la catégorie “Pol­
lution rurale": MM. Brian 
Barsky. 5528 Wolseley; 
David Duchow. ct William 
Surkis;

— dans la catégorie “Pol­
lution industrielle": MM 
Robert Mailloux. 12536 est

Dorchester: Paul Hein, et 
Joseph Eydt, 363 Melville.

Bravo à tous ces ga­
gnants! J'invite tous les 
lecteurs de LA PRESSE à 
bien surveiller les éditions 
à venir, car nous publie­
rons toutes ces photos ga- 
g n a n t e s dans le cadre 
d'une page “hors-texte”, si 
ce n’est pas déjà fait au 
moment où vous lirez ces 
lignes. (C’était un projet 
• ’Perspectives-Jeunesse”. )

Quatres questions intéres­
santes me parviennent de 
M. Robert Brière, de la 
rue Clunnv à St-Léonard. A 
la première question, je ré­
pondrai: oui, vous pouvez 
photographier n’importe qui 
sur la rue, n’importe quand 
et dans n’importe quelle 
situation, à condition que 
vous n'utilisiez vos photos 
que pour vos fins person­
nelles. Le gros “bon sens ' 
suppose que vous ne photo­
graphierez pas les gens 
dans un but avoué de leur 
créer préjudice. De toutes 
manières, si un jour vous 
désirez publier certaines de 
ces photos dans un journal 
ou un magazine, soyez as­
suré que l’éditeur, à la vue 
d’une photo un peu “osée”, 
n’hésitera pas à vous de- 
mander une autorisation 
écrite de la part du mo­
dèle. sans quoi il ne la pu­
bliera pas.

Photos et droits 
de publication

Deuxième réponse: toutes 
photos soumises à un jour­
nal ou à un magazine de­
vraient être tirées sur pa­
pier-format 8/10 minimum. 
On acceptera bien à l’occa­
sion une photo plus petite, 
mais dites-vous bien que 
l'i m p a c t d'une grande 
photo joue toujours en fa­
veur du p h o t o g r a p li c 
(...enfin presque toujours). 
Quant au fini, il devrait 
être glacé et surtout n'allez 
jamais vous départir de 
votre négatif. JAMAIS. En 
plus, les p h o t o s DONT 
VOUS V E N D E Z LES 
DROITS DE R U B L I C A- 
TION UNIQUEMENT de­
vront toutes vous être re­
tournées. à plus forte rai­
son LES DIAPOSITIVES. 
J’insiste et JE REPETE: 
vous êtes toujours le seul 
propriétaire de vos films et 
de vos diapositives, vous ne

Photo Antoine Désilets

tion, à moins, bien entendu, 
qu'on veuille vous les ache­
ter: mais là, ATTENTION! 
le prix devra être triplé 
sinon quintuplé. A la troi­
sième question, vous avez 
raison sur toute la ligne.

La surexposition volon­
taire de deux images sur 
un même négatif ou diapo­
sitive suppose une diminu­
tion du temps de pose d’au 
moins 50% pour chacune de 
ces expositions. A la qua­
trième question, vous vou­
lez savoir de combien de 
crans vous devrez “ré­
duire” votre diaphragme si 
vous désirez diriger votre 
flash au plafond. Vous par­
lez de f/l 1 "en direct”, 
vous devrez donc "ouvrir" 
i plutôt que réduire i d’au 
moins trois crans, si votre 
plafond n'est pas plus loin 
que trois pieds ct s'il est 
bien blanc, pour un film 
couleur, bien sûr. S'il s'agit 
de noir ct blanc, la couleur 
du plafond ne joue pas à 
moins qu’il soit très foncé. 
O.K. ?

M. L. J. Bouchard, delà 
rue de la Bretagne, à Jon- 
quière. trouvera un début 
de réponse à sa lettre, 
dans le “Photo-courrier” de 
la semaine dernière, en ce 
qui a trait au tirage des 
piiotos couleurs.

J'apprends en dernière 
heure que la “Life Library 
of Photography” est main­
tenant distribuée au Québec 
"en français". Belle af­
faire! maintenant qu’à peu 
près tous les photographes 
sérieux se la sont procurée 
"en anglais”. Incidemment

(ici, je sors du contexte de 
cette chronique), croyez- 
vous vraiment que le club 
de hockey Canada puisse 
gagner UNE partie contre 
les champions Russes? Si 
l'on fait exception de Ja 
partie 4 à 1 que les Soviéti­
ques nous ont donnée par 
politesse ou par diplomatie 
internationale... moi, je ne 
crois pas. Excusez-moi, je 
reviens à mes moutons.

Oui. M. Bouchard, tous 
les posemètres, quels qu'ils 
soient, risquent de mal- 
fonctionner à des tempéra­
tures de l'ordre de moins 
30 degrés sous zéro. Ce 
phénomène n'est pas typi­
que à votre Nikon FTN, 
mais bien à tous les pose­
mètres qui utilisent encore 
les batteries genre "pi­
lule” qui ne font pas par­
tie de cette nouvelle géné­
ration de batteries dites 
’ Alkaline energizer”. Ces 
dernières ne sont sujet­
tes ni à l’humidité, ni à la 
condensation, ni au chaud 
ou au froid. Si vous devez 
demeurer longtemps à l'ex­
térieur. à des températures 
très froides, vous devrez 
mettre vos petites batteries 
au chaud, dans votre poche 
de chemise, par exemple, 
et les mettre en place juste 
au moment de la prise de 
vue.

Les objectifs que j'em­
ploie le plus souvent sont: 
le 24 mm., le 85 mm. ainsi 
que le 135mm.. ceux-ci me • 
sont fournis par mon em­
ploy e u r: LA PRESSE. 
BONNES PHOTOS!vendez qu'un droit d'utilisa-

EXPOSITION
DES OEUVRES SUR TOILE DE ? *sS° >$atéT^c

GÉRARD FAULKNER |! t
1 9 au 30 sept. 72

frf GALERIE ABC
4600 boul. St-Lauront 

844-4772

Du mercredi 
27 septembre 

Exposition-vente 
de peintures de

ALLAN SAPP
jusqu'au samedi 14 oct

EATON

PEINTURES ETE

SOHAN QADRI
__ JUSQU AU 7 OCTOBRE 72
GALERIE GILLES C0RBEIL

217.5 CRESCENT .
d opvH'tt)»* du mftfdi .*u vendredi fie T T h A 1 8^f*

N FOYER "DES"ÜWTTfïfiE EW l/ILLEl

DES ARTS 9'- ETAGE LN Vfi

Marlborough
Godard

OEUVRES SUR PAPIER
GOUACHES. DESSINS ET AQUARELLES 

D ARTISTES CANADIENS ET INTERNATIONAUX 
Du n-.jrc: au Mrr.eu: 10 à 8'h.

149;Q SV.ITU»fukV O'.jf'M
■ ' • ■ ■ • ■

ENCADREMENTS EXCLUSIFS SUR COMMANDE'

------------ EXPOSITION -----------

24 SCULPTURES PAR

HENRY MOORE
jusqu'au 30 septembre 

9 li «i 5.30. san a 5 h. Fermé dim.

Exposition de Tableaux par
WILLIAM WINTER, R.C.A.

Premiere expositian-solo a Montreal 
jusqu'au 30 septembre

Ptoi A 4't
Afcr ? .1 je.ion fr#ocl

st» Rjiett* 
lu* jS 'iff Stol»

GALERIE GAUVREAU
1 194 ouest Sherbrooke 84? 8648

GALERIE ART & STYLE
Le plus grand choix de peintures canadiennes

896 SHER.BR00KE OUEST TEL: 8,49-2598

LÉO AYOTTE 
H. BEAMENT. R.C.A.
R. W. BURTON
A. CLOUTIER. R.C.A.
S. COSGROVE. R.C.A.

Di. PALES
I. FRANCHERE. A.R.C.A. 
ODE LALL. R.C.A.
F. 1ACURT0. A R C A.
H. MASSON. l.LO.

D. NORWELl. O S A. 
N. POIRIER 
RENE RICHARO 
G. ROBERTS. R.C.A. 
A.S. SCOTT. R.C.A.

DOMINION GALLERY
tx PLUS GRAND CHOIX ai PlINTUAES M ÎCULPTURIS lu CANADA

1438 o . SHERBROOKE 845 7471 ou 845-7833

R M i1

^
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POULET ROTI A LA BROCHE 
— FRUITS DE MER — 
STEAKS SUR GRILL

435 est, MONT-ROYAL Tel.: 844-büus
STATIONNEMENT GRATUIT

^ BAR-SALON
REPAS D'HOMMES D'AFFAIRES

BARBECUE

SUPPER
CLUB

Stow

Pavillon

M HÉLÈNE DE CHAMPLAIN ^
RT»® Ile Ste-Hèlène ^
W? CUISINE FRANÇAISE

135 vins exclusifs de 12 pavs
ouvert louie l'annéo - service 12h a.m. ù 14 il et do 18h à 21h30 

Stationnement gratuit ou métro -4
RÉSERVATIONS 872-2373 

DINERS - CARTE BLANCHE - AMEX - CHARGEX

Vite, sans '
■•Sparer*"'.

un pouce r 
p'tit goût c 
sucrée, vot 
vérité..-
Pour, la su

REPAS

de long, ave 
autour. Elles 
m-e-n-t au ç 
avec un mô
arrosées de 
là qu’elles i
festin royal

Station!

1201. rue

inement gratuit 4 l'arrièr»
931-3811

RENDEZ-VOUS
AU

ntfn nef

VENEZ VOUS REGALER

LE SIRLOIN
MONTRÉAL,

737-3673

! iil .£23

DELICIEUSES

SALADES

SALLE A MANGER
POUR FUMES GUEULES

L’APRES-SKI’
JONT-LAVAL

HH IDUE TABLESPÉCIALITÉS:

' scampis 
steaks grillés 

fondues — brochettes

DE FRIANDISES
COMPLÉMENTAIRE

Ouvert à Tannée

675 BOUL ST
Ste-Dorot.hée—: Laval

SORTIE 6-0 DE L'AUTOROUTE
• PAIN A L’Ail

et LIQUEUR DOUCE
689-4220 SANS FRAISRéservation:

• REPAS
SPÉCIAUX
D’HOMMES
D’AFFAIRES

• MENU POUR
les Enfants

biéfIe. vin
ALCOOL

• STATIONNEMENT
GRATUIT

UNE AUTRE INNOVATION DE Le dimanche
POÜRTOÜTE 
LA FAMILLE

REPAS COimET I FACILITÉS , 
R0T1RBAHQU!

AVEC
et RECEPTIONS

que vous . 
pouvez manger

• LA QUALITÉ 
EST NOTRE 

. SPÉCIALITÉ

—CETTE SEMAINE—

DINER SPÉCIAL 
POUR HOMMES 

D'AFFAIRES 
REPAS COMPLET 

AU MB STEAK

umm
LE VIE IL l EUR SMOK ÈD MEAT 
; EN VILit TRAITE COMME 
DANS L£ B O N. V'ièUX TEMPS .

PAR. PERSO N NESI F AK HOÜÇF
ET DELICATESSEN

Af tjle bout. D E C A RIE ET J E AN - TALOîM 
Stâtidftngmtmt-gratuit. Reservatitms^-jj34r777 1 

Facilites,pour banquets, receptions,.etc. ■ T 933-9067

8105 BOUL, DÉCARIE

Le restaurant le plus réputé a Montréal 
pour ses steaks et ses fruits de mer. 

RÉSERVATIONS.: 735-1 601
Stationnement gratuit - Licence complète

HEURESOÂ MAIRES

tÜNDI AU VENDREDI 
- ' 11 1. 30 à 23 h 30
S AM f Di' -. '/ l'.'no -.TT h iifr ■ ...

■pTMirvrt’T-TT-v-rto ,1 Z'f-TO. ■’

® BUFFET DE

Amuse-gueule 
Tout ce que vous 
pouvez manger 
Lun.- Dim. ' -

REPAS COMPLET AU HOMARD $9.50
DU LUNDI AU VENDREDI SOIR

UN RÉGAL POUR TOUS LES AMATEURS DE FRUITS DE MER
COMPRENANT : Soupe aux palourdes (Nouvello-Angleterre ou Manhattan), homard do choix 

vivant, grillé ou bouilli ou homard thermidor, pommes do terre julienne, sa­
lade Rib-N Reef, choix do dossort et breuvage.

Samedi ot dimanche : Table d'hôte du lunch à partir de S2.50 
Tous les soirs: JANE HALL au piano-bar et GUY LEMA IRE à l'orgue et leurs chansons

DINER DANSANTTOUS LES SAMEDIS SOIRS 
Dintri d'hommos d'iffairu b partir de S1.75

Facilités pour banquets, réceptions dans notre nouveau Salon Si Près

RUDYetSON ACCORDÉON 
MUSETTE

TABLE D'HOTE TO US LES SOIRS

5050 RUE PARE

« FRUITS 
DE MER 

\. flétan et 
saumon •
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S ® STEAKS

• POULET 
CÔTELETTES

OUVERT LE DIMANCHE
à compter de 5h p.m.

%a ^mïîe Jronce
vous offre son excellente cuisine française

Tablo d'Hôto
Déjeuners d’hommes d'affaires

JMLLangez, buvez, dansez 
et amusez-vous le soir à

UN GRAND RESTAURANT DAN S UN GRAND HOTE!

Napoléon entreprit la 
conquête du monde!!! 
Nous avons conquis le 
monde des gourmets. 
Notre succès est attri­
buable é notre fine cui­
sine, notre service im­
peccable et à une am­
biance chaleureuse.

Bar-Salon et 
salles de réceptions 

Stationnement gratuit à 
l'arriére du restaurant

n
RESTAURAIT

3 po it o o n
1694 est, rue Sr-le-Catherine (angle Papineau)

523.2105

■ T T VT T~sr-r T T T"y

I.’uii (1rs iiieilli'iir.v rrslaiiraiils japonais
nmrart- dn 12 h. a 1 5 h. et de uuvetl. 17h.30 à la fermeture

llierc fin et alcool

220 est, rue JEAN-TALON
(à deux pas du métro)

271-4803
S. AAA * a A AA

UN DÉLICIEUX SOUPER DANS 
L'AMBIANCE DU VIEUX MONTRÉAL

PARRAIN et MARRAINE
CUISINE FRANÇAISE

La plus fine cuisine française servie dans une 
ambiance méditerranéenne sous l'autorité 
avertie du chef de réputation internationale 
Carlo Dell’Olio, aux sons de la musique de 
! redy lleo et de son orchestre.

TABLE D'HÛTE 54,25
Spécialités à la carte 

de 5h30 a 10h30 
(samedi jusqu'à minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouest Notre-Dame) 
Reservations: 849-1580

wm®
jt? RUl£ PEEL AU CARRÉ DOMINION

Pour retenir une table s’adresser à Mario 
le maître d’hôtel à votre service 866-9611

D'HOMMES D'AFFAIRES d| v
l (Comprend uni boutiillt di bièn)
' Livraison Qratult* — Stationnement gratuit 

AIR CUMA TISt BIERE U VIH

Tél.: 688-5611
BOUL

CARTIER RWT- MANSOU |

Smorgasborcfau lunch étllk 30 a 3 h pm S 050
lundi au vendre*ci M Bfâodlkn ^tawumt s

50$j» ntt RUE SHERBROOKE tnofe VIAU sUtio**«rorqj"vatvi! 255-2823
rj

RESTAURANT

MANSOU
3255 BOUL. CARTIER

CHOMEDEY LAVAL
^ jv» Vous aimerez nos généreuses

portions de délicieux mets r.hi- 
non». Goutec-y cette fin de se- 

” ”4 «naine.
-------SAMEDI ET DIMANCHE SEUL EM EN T
DINER POUR DEUX 4 w.( - 
(Comprend un verre de vin ^ 
de table par personne)

BOUL
UVESOUI

Vene: déguster notre cuisine française 
ou chinoise. Samedi et dimanche soir, 
vous aimere: notre a

buffet chaud - **
et froid 

Au piano 

MIKE 
MERRIZIO

EN VEDETTE
DIRECTEMENT DE BUDAPEST

Venez passer une soirée exquise 
avec nous. Vous danserez au son 
de la musique envoûtante de

YOSKA IMYARI
et son orchestre Gitan

De retour à Montréal à la demanda populaire

SPECTACLE TOUS LES SOIRS

RÉSERVATIONS: 844-4844 
2022 rue STANLEY

CARTES DE CREDIT ACCEPTÉES STATIONNEMENT A L'INTERIEUR

ÉDIFICE DE LA BOURSE 
PLACE VICTORIA

L’HOLLANDAIS
et ses musiciens

Une agitable surprise vous attend tous 
les soirs a notre Dar Salon

Cuisine Hongroise 
et

Continentale

SA TABLE D'HÔTE DE LA SEMAINE

APRÈS 6 H P.M.

866-3057

REVEILLON
RESTAURANT

Louise Gosselin

EN VEDETTE 
SAMEDI et 
DIMANCHE 
SOIR

PRESENTE

Choix de soupe aux pois canadienne, 
consommé, potage du jour, vichyssoise.

jus assortis, pâté maison, melon, 
pâté do foie de poulet, coupc de fruits.

Intimes et pommes de Ishe du jour, 
desserts do petit chariot.

Vous ferez un diner par excellence au

AVEC 
EUGÈNE 
ROBITAILLE 
AU PIANO

CÔTELETTFS 
de saumon 

Pojarsky
s395

MEDAILLONS 
de Boeuf 

Sauce Diable 
S450

ESCALOPES 
rie Veau 

Dijonnaise
s395

Erik Martin

NOUS VOUS SUGGÉRONS CETTE SEMAINE

UN DELICIEUX REPAS COMPLET
Le potage maison

Le veau au parmesan
avec spaghetti $495• La salade à la César ou salade 

de notre buffet gratuit

• Pains La Diligence
• Dessert et café

A193 RUÎ STE CATHERINE-OUEST
•** r st. ou '?r-w •. v

lîCFNCf COM Pt ETE

SUCCULENT
POULET- i,

12Ô1 i rue GUY

Sucement®'

“Sparenos
èfléchir. décrivez une ^vous dites environ

le long, grille.

rjsss!*1—■

mélange d’epice-- 
de leo-

10236 LAJEUNESSE Angle FLEURY Mont.

Pour les connaisseurs en cuisines orientales 
BARSALON—BOISSONSTROPICALES— RÉCEPTIONS

GRAND CHOIX DE VINS CANADIENS ET IMPORTES

RÉSERVATIONS 388-9291

LE BATEAU DU BIFTECK

Tél.: 625-9133

Biftecks de marque rouge 
grillés sur charbon de bois. 

Fruits de mer

SOUPER DANSANT
nnAI,,w â l’orgue tous les HENRI GROULX jours sauf le lundi

220, Boul. LABELLE
ROSEMERE

SOIREES DANSANTES
Tous les samedis à 20h30 

Ambiance française

"Le Cercle français"— U.N.F.
429, avenue Viger, Montréal

STATIONNEMENT GRATUIT DCCCDl/ATIflM 
METRO CHAMP-DE-MARS ItLOLlllH I IU11

à partir do 19h30 
à 845-5245

JADE GARDEN CAFE
AU COEUR DU QUARTIER CHINOIS 

VOUS INVITE
• CUISINE CANTONNAISE AUTHENTIQUE • SALIE DISPONIBLE POUR BANQUETS
• COCKTAIL LOUNGE COMPLETEMENT ET RECEPTIONS 

LICENCIÉ
57, LAGAUCHETIÈRE OUEST RÉS: 661-4941

& nanking CAFE
Renommé depuis 40 ans

Dmcrs d'hommes d'allaires 11 a.m. a 2 p.m.
PLATS CHINOIS EXOTIQUES 

PERMIS COMPLET DE LA RÉGIE
Membre : Diners, American Express, 

k Cliargex

50 ouest, rue LAGAUCHETIERE 
TEL: 866-4815

LH
VIEILLI

mm
oa ‘ :

Ht S TA 11 KAN T ’ 
BAH 01 DIS UN CT 1,0 N
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C'est 
si bon!
par Françoise Kayler

CHEZ SON PERE, 5316, avenue du 
Parc, 272-8224. Ouvert du lundi au 
vendredi de 11 h. 30 à 14 h. 30 et de 
18 h. à 1 h.; le samedi à partir de 18 h. 
Fermé le dimanche. Cartes de crédit 
acceptées : American Express, Diner's 
Club, Chargex, Carte Blanche.

C’est en bas qu’il faut maintenant 
prendre le café Chez Son Père. Et ce 
bas, c’est tout un lieu. On y savoure

sa tasse de café, son pousse-café; on 
y savoure le bien-être d’être bien. Ni 
bar, ni salon, et surtout pas discothè­
que, aucune définition ne convient 
exactement à cette nouvelle partie de 
l’établissement. Il faudra trouver le 
terme exact ou il faudra toujours dire 

. Chez le Père Mousse.
Sur un plancher recouvert de petits 

pavés de bois doux aux pieds, sous un 
plafond de bardeaux qui réchauffe, 
des assemblages de briques patinées 
découpent et redécoupent l’espace. 
Chacun peut y trouver la place où il 
sera heureux de passer le temps qu’il 
a choisi de s’offrir, qu’il veuille être 
seul ou seul à deux, qu’il veuille re­
garder la télévision ou participer à 
l’animation d’un groupe. Nulle part on 
a poussé la perfection jusqu’à offrir 
des sièges qui aient la profondeur 
juste, des dossiers qui aient l’inclinai­
son voulue, des accoudoirs qui soient 
à la hauteur du confort. On en sort et 
l’on est sûr que l’on reviendra à la 
moindre occasion.

La carte Chez Son Père surprend

toujours par son dépouillement, sa 
simplicité. Pas de termes imagés, pas 
de circonvolutions, des mots simples 
pour décrire des plats qui appartien­
nent à la cuisine française classique 
et que l’on se fait un point d’honneur

Moules Poulette 
Huîtres sur écailles 
Tournedos Rossini 
Canard à l'orange 
Salade de cresson 
Pavé arlequin 
Diplomate aux liqueurs 
Menu pour deux, sans vin, 
taxe et service compris, 
$21.89

de respecter. On la respecte dans la 
qualité de ses produits, dans la tradi­
tion de sa préparation et de sa pré­
sentation. Ce restaurant est certaine­
ment l’un des bastions où l’on défend 
la cuisine française vraie, l’un des re­

lais qui assure sa continuité dans le 
temps.

Depuis les premiers jours de son 
existence en 1944, Chez Son Père a 
servi des fruits de mer qui ont tout 
de suite fait sa réputation et qui sont 
demeurés une spécialité de la maison. 
Les huîtres Malpèques avec le mois 
de septembre sont revenues. On les 
présente ouvertes sans bavures ni sa­
lissures, rangées sur un lit de glace 
pilée, accompagnées de pain bis 
beurré, de citron et de sauces piquan­
tes pour ceux qui veulent les assassi­
ner.

Une sauce poulette c’est un petit 
roux avec jaune d’oeuf et filet de ci­
tron. Quand cela accompagne des 
moules, cela devient très sérieux. 
Dans une assiette les demi-coquilles 
sont rangées en cercles, aussi jolies à 
l’oeil qu’elles seront belles au palais. 
Cent fois meilleures que celles que 
l’on offre “marinières”, mais il faut 
un chef pour les réussir vraiment.

La carte (où est inscrit un filet de 
doré Chez Son Père qu’il faut goûter

g

si on ne le connaît pas) n’est pas la 
seule que l’on puisse suivre. Le chef 
prépare aussi des plats d’un jour que 
le maître d’hôtel ou le garçon de 
table proposent, ou peuvent oublier 
de proposer...

Il faut noter également que le res­
taurant propose à prix fixe (entre 
$5.00 et $6.00) un choix de trois menus 
complets dont un qui offre un tourne­
dos Rossini.

Le Canard à l’orange était un plat 
du jour. La volaille bien cuite, bien 
découpée, tendre et sans gras super­
flu, nappée de cette belle sauce où le 
zeste et le jus de l’orange répondent

dans la cuisson au fruit découpé à vif 
qui garnit le plat. Des pommes gau­
frettes croustillantes et dorées accom­
pagnaient l’assiette, à part.

Le Tournedos Rossini tire sa gloire 
de l’escalope de foie gras sautée au 
beurre qui doit le couronner. Dans les 
régions où le foie gras n’est disponible 
que sous forme de pâté, c’est une 
tranche de cette préparation noble 
que l’on emploie. Le plat offrait deux 
belles pièces de viande cuites à la de­
mande, couchées sur croûtons sautés, 
coiffées réglementairement et nappées 
de sauce avec mesure. Des carottes 
au beurre et des petits pois complé­
taient le plat.

Le dessert est aussi soigné que le 
plat principal. Le Diplomate aux li­
queurs léger, parfumé, est présenté 
sous une véritable crème anglaise. 
Cette crème pourtant simple, mais 
que personne ne fait plus vraiment, 
accompagne aussi le Pavé arlequin, 
discrètement, pour compléter le cho­
colat et ne pas faire concurrence au 
nuage de crème fouettée. A ces des­
serts que la carte offre toujours vien­
nent s’ajouter des spécialités du jour; 
c’étaient un Pithiviers, pâte feuilletée 
fourrée aux amandes et de beaux 
babas au rhum.

Le service est confié à un maître 
d’hôtel, à des filles et à des garçons 
de table qui travaillent avec rigueur 
et précision, sans familiarité avec le 
client.

teCfrc^er
CUIS1N.E BOURGEOISE

et française; ;
. le'samedt soir

PIERRETTE MARCHAND ‘
k Chanteuse dopera

GEORGES KLEIN
au piano tous les soirs -

4897.RUE B ER RI
■ SI A7IONNEMENT.GBATÜIT 

Face à la sortie métro.Laurier. ‘

—----------------523-2858-

CHEZ VITO
Le restaurant italien 
de Côte-des-Neiges

5412 CHEMIN CÔTE-DES-NEIGES

735-3623

LE CAVEAU

i
U
Cabeati
La petite boite française 
r”'* l'on mange bien

OlNER A LA CHANDELLE PROPICE 
A UN TÉTE-A-TÊTE DISCRET 

MENUS GASTRONOMIQUES 
TABLE DHÔTE do S1.50â S5.S0 

Salons privés disponibles • Licence complète

2063, rue VICTORIA — 844-1624
(derriéra Eaton)

Cities de crédit acceptées 
Ouvert tous /es jours

le petit 
Navire

IE PETIT RESTAURANT 
QUI N’A PAS SON tCAL 
A LA RUE-ST-VINCENT 

DANS LE
VIEUX-MONTREAL

_ ..rem"1Vos hôtes 
JOSEPH

Paul mall 427. St-Vincant Tél-: 866-8307
Midi et soir

»a*OF£ RESTAURANT
Cuisine espagnole 

Choix de vins 
Licence complète 

Cartes de crédit acceptées 
GUITARISTES ESPAGNOLS 
du jeudi au dimanche

3507, AV. DU PARC
7“ Tôt. : 843-8212

fil1

M
BS!
BanH

SALLE A MANGER

Fenice
restaurant

DEPUIS

VIVA
LA JOIE DE 

VIVRE 
ITALIENNE

• LA CUISINE ITALIENNE 
•CUISINE FRANÇAISE
• VINS IMPORTÉS EXCLUSIFS
• GUITARISTE-CHANTEUR DU 

JEUDI AU DIMANCHE
Ouvert tout les jour» de midi é mimit
Poor réservations. appel»/ vos hâtas

LUIGI DEZ0RZI ou GIN0
271-0105. 272-1403

6877 rue St-Hubert

^ Benquct. chêî 

éiprôplietJife, vous ..
r~ oll,e sçspjeCMl.nes . ' *

• Oïnèis d'hommes d'affaires $1.85 à $3.00 
•Table d'hôte çfâstrpnriiTiiùue samedis
' el dimanches .sons a $5.95 .
• A la carie a parti! de $3.50

Ouvert lundi au vend, -de* Tl h a m .a 1 1 h p en • 
SfSmçd.i et dimjinchu de 5 b p m

• 1263. RUE LABELLE 843-5227
Metro Bern de:Moptigny

LES MEILLEURS
STEAKS

À MONTRÉAL
VAVÙfl

RESTAURANT
A PARMA x?
y
y
i?

f♦%

Cuisine Italienne et Française 
Licence complète

1873 ST-LOUIS, Ville St-Laurent
TéL: 744-0214

Ouvert tous les jours à 11 h a.m. 
Samedi et dimanche * 4h p.m. 
Samedi ouvert jusqu'* 1 h a.m.

T
T
Y
?
l

FRUITS 01 MER

'f •'.-«• w - ^
f ses

Ce ïï)au«f?in
* 01 LAVAI ENflG.

• Cuisine bourgeoise
• Choix des meilleurs crus
e Dîners d'hommes d’affaires 
® Ouvert tous les jours, 

sauf le lundi

Samedi ouvert jusqu * th a.m.
^kVa— vv? "æ— VaV -a- -vv vvv f.e vvysyr

I 11 BOUL. DES LAURENTIDES, !mVm
JüIimiwiIJUhiW CC~7 Q"7Q7 IfiSlifWI OD / 'J / O /

Le pionnier de la H*»ite Gastronomie 
française de Laval. Votre hôte José 

vous y invite.
Plus de 100 marques des meilleurs vHs. 

Licence compieie. Repas d'hommes d'affaires.

Ouvra (oui les jours d• 11 un. 
ft minuit umidi de 5 p m. ft 1 «m. 
fl le dimanche de S pm. ft minus.

1790 boul. Des Laurentides. Laval 
(Vimont). Sortie 7 est Autoroute du Nord

Reservations: 669-6874

A UX GROSSES PO R TES ROUGES

1459 METCALFE 842-4638

CUISINE CONTINENTALE 
et’
FRANÇAISE

-

321-2340

SOIREE D OPÉRETTE
Vendredi, samedi et dimanche de 7h 30 * minuit — avec 

Louise lecavatier. Soprano Paul Talbot a l'orgue 
^GeorgMCoulombeJeno^

'

itISIl

RESTAURANT 
10,714 BOUL. P1E-1X 
Montréal-Nord

• Un seul endroit • 3 «âges .- 405 sieges
P Bierervin. spiritueur • 1 grils a charbort de bon

"La maisori au fameux 
spéciaux Ruban Roiige"

CLARIFICATION

PivyV
Cuisine Grecque Authentique

LICENCE COMPUTE

SPÉCIAL DU DIMANCHE
Mousakas incluant soupe, pâtisserie <^035 
grecque, cafe et un vene de vin c O

par pcrvimu*

M A NfïEZ au SON dr la M LTSIQL K 
de N OTRK («l’IT ARISTh O KIT ‘

lia fallu 3000 an» aux Grecs pour atteindre la 
perfection d’une vie noettane que I on retrouve 
cher OIONYSUS cofnmo dans la vieille Plein» 
d'Athéna».

5301, AVENUE OU PARC
OUVERT A 6 H 30

277-8940 E

LA MAISON DU BIFTECK

GEORGES STEAK HOUSE
SITUÉ AU CAFÉ OU NORD — DÉLICIEUX SCAMPIS 

DINERS D'HOMMES D'AFFAIRES

10,715, boul. Pïe-IX 322-2020
MONTREAL NORD

cAu 0’OUAK^ÔctL-

SALLE À MANGER 
BAR-TERRASSE

5414 GATINEAU
MONTREAL 733.2125

VOUS ÊTES GOURMET? 

ESSAYEZ, ESSAYEZ BIEN

AUX DEUX CHAINES

Un petit restaurant français unique en 
son genre qui saura plaire * tous le» 
amateur» de bonne cuisine 
SPÉCIALITÉSCoq au vin

Lapin saute chasseur 
Cailles Oouiguignonnffs 

NOUS VOUS Y ATTENDONS CE SOIR MEME 
Licence complète

1218 STE-CATHERINE est 522-4882
Sortie Metro Baaudry

BIERE & VINS

LES PLUS FINS 
METS CHINOIS 
SERVIS A L'ORIENTALE

DINERS D'HOMMES D’AFFAIRES 
Livraison gratuite

619 HENRI-BOURA5SA EST
En face du Metro

382-2255 — 381-1422

Récemment, un article a été publié au sujet du 
restaurant Paesano.

Cet article était en même temps intéressant, 
flatteur et... incorrect.

On a décrit notre décor comme étant incroya­
ble au point de dire que nos marbres étaient faux.

Nous tenons à préciser que nos marbres im­
portés d’Italie sont de véritables marbres de VERONA 
et de CARRARA. Plusieurs de nos objets d’art sont des 
originaux tandis que d autres sont d’excellentes répli­
ques de chefs-d’oeuvre, telle que notre récente acquisi­
tion: le Moïse de Michelangelo en marbre statuaire de 
Carrara, exemple typiquë de la renaissance italienne 
qui caractérise le RESTAURANT PAESANO.

Mario Gulberti. 
Directeur général

CUISINE FRANÇAISE
Licence complete

@hez §on 1ère

Ouvert ds11h30 a.m. à 2h30 p.m. 
et do 6h p.m. à minuit 

Samedi et dimanche â 6h p.m.

5316 Ave du Parc 272-8224 
“CHEZ LE PÈRE MOUSSE''

Bar — Dansa

5320 Ave Du Parc 273-2536
Tous les jours à 6h p.m.
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Aussi au 8339 ST-DENIS 

384-3890

AU COEUR MEME DU VIEUX MONTRÉAL

Savourez notre délicieuse cuisine 
française, nos fruits de mer et nos 
exclusivités libanaises.
Mange; et dansez toits les soirs dans l'atmosphère des pays latins.
À compter du 25 septembre
MANUEL BLUM pianiste organiste
musique latine

RÉSERVATION 866-7795-6
42est, NOTRE-DAME STATION kf MEAT U SOIR OIUANCHE ff RUE 

LICENCE COMPLETE

Ls saile à manger El Castillo 
et le Club Bar,

pour une charmante soirée.
Délectez-vous de mets fins et savoureux dans 

une enlevante atmosphère espagnole ... Puis, 
au Club Bar, les digestifs, la musique et la danse 
clôtureront votre soirée avec charme et dou­
ceur. Pas de frais de couvert.

Ei Castillo & Club Bar

OU CENTRE-VILLE
420 ouest, rue Sherbrooke (842-6111)

On mange 
et on bç>it 

toujours mieux 
chez...

Restaurant

Le Toit Rouge
5440 Sherbrooke Est 
Réservations: 259-3748

De votre porte à 
notre porte
c'est ce qui importe

FRUITS DE MER STEAKS SUR CHARBON DE BOIS 
DANS UN DECOR SOMPTUEUX VOS HÔTES VOUS PROPOSENT:

La torrins de pâté du chef 
Le Saumon fumé de Gaspé

Les harengs de Norvège marinés 
Les escargot de bourgogne

La soupe â l'oignon gratinée des Halles de Paris 
La soupe de tortue 

La soupe de poisson Antiboise

SPÉCIALITÉS DE LA MAISON
• Les homards de 4 laçons
• les scampis flambées eu pernod
• Les tesmpis à le provençale
• Les aliases de grenouilles e II prevençele
• U filet de sole normande

• le gratin de fruits de mtr en casserole 
■ L'assiette du pèdteor de Btucrcsa
• le steek eu poivra flambe è f armagnac
• U dtsttaubrisnd bouquetière (poor deux)
• Ls cote de bosuf braisée eu jaa

Toutes nos spécialités sont préparées devant vous à notre table.

Les poires flambées au pernod 
(pour deux)
Le sabayon au grand mamier

Las crêpes Suzette» flambée» au 
cognac(pour deux)
Café spécial flambé 
La Porte de Lavai

Attention: Fermé lundi le 25 septembre seulement. 
Repas d'horaires d'affaires Stationnement gratwt

Licaece compléta — Bar salon Cartas da créât acceptées

1940 Boul. ST-MARTIN r«..681 -1 693
Chamaôaf. Un*» Sort* 6 ta Acisruit so COtfl *»«• '» Ctst.'t u»l.

Q MbrrttjiéaL de lev gaustrçonombe en ^mêrel-gue, votas inulffs


